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INNOCENT  III 

CHAPITRE  I 

L'AVENEMENT  D'INNOGENT  III 


Portrait  d'Innocent  III.  —  Ses  origines.  —  Lothaire  de  Segni, 
&udiant  et  cardinal.  —  Le  pessimisme  chretien  et  le  traite  sur  la 
Misere  de  la  condition  humaine.  — La  succession  de  Ce"lestin  III. 
—  L'election  de  Lothaire.  —  Les  ceremonies  du  Septizonium,  du 
Latran  et  du  Vatican.  —  La  procession  triomphale.  —  L'ency- 
clique  de  i'avenement.  —  Les  idees  maitresses  d'Innocent  III. 


Une  figure  ronde  et  juvenile,  de  grands  yeux 
avec  des  sourcils  bien  arques,  un  nez  droit  et 
une  petite  bouche.  Sur  la  tete,  une  tiare  en  etoffe, 
simple  bonnet  pointu  que  terminent,  en  haut,  une 
houppe,  en  bas,  un  cercle  de  metal.  Sur  le  buste, 
1'insigne  du  haut  sacerdoce,  le  pallium,  bande  de 
laine  blanche  semee  de  croix  rouges.  C'est  ainsi 
que  le  fragment  de  mosai'que  conserve  dans  la  villa 
du  due  Torlonia,  a  Poli,  et  la  peinture  de  1'eglise 
souterraine  du  Sacro  Speco,  a  Subiaco,  repre"- 
sentent  lepape  Innocent  III.  L'histoire  ajoute  qu'il 
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avail  la  taille  petite,  la  physionomie  agre"able,  la 
parole  facile  et  la  voix  tellement  sonore  et  bien 
timbree  que  tout  le  monde  1'entendait  et  le  com- 
prenait  m6me  quand  il  parlait  a  voix  basse. 

Quand  on  suit  la  route  de  Rome  a  Naples,  1'an- 
cienne  voie  Latine,  on  debouche,  vers  le  soixan- 
tieme  kilometre,  dans  la  vallee  de  la  riviere  Sacco. 
En  haut  des  premiers  sommets  qui  1'encadrent,  a 
cinq  ou  six  cents  metres,  apparaissent,  perchees  sur 
1'assise  e"ternelle  de  leurs  murs  cyclopeens,  Segni, 
Anagni,  Ferentino,  Palestrina,  les  vieilles  villes 
Herniques.  Leurs  eglises  ont  pour  base  des  sub- 
structions de  temples  pai'ens.  Saint-Pierre  de  Segni, 
Sainte-Marie  d'Anagni,  massives  comme  des  forte- 
resses,  dominent  encore  les  maisons  de  pierre  et 
les  remparts  de  leur  cite. 

G'est  la  qu'etait  le  patrimoine  d'Innocent  III. 
Les  chatelains  de  Segni,  une  lignee  d'origine 
lombarde,  possedaient,  depuis  le  dixieme  siecle, 
le  «  comte  »  de  la  Campagne  romaine.  Mais  ce 
n'est  qu'apres  Innocent  III  que,  pourvus  d'impor- 
tantes  proprietes  a  Rome  et  aux  environs,  et  illus- 
tres  par  leur  grand  pape,  ils  s'appelerent  comtes 
tout  court,  en  italien  conti.  Telle  fut  1'origine  de 
la  puissante  maison  romaine  des  Conti,  rivale  des 
Orsini,  des  Colonna,  des  Savelli.  Rien  qu'au  trei- 
zieme  siecle,  elle  devait  fournir  plusieurs  papes  au 
monde  chretien. 


L'AVENEMENT  3 

Lotario  ou  Lothaire  de  Segni  naquit,  en  1160  ou 
en  1161,  a  Anagni  ou  a  Gavignano.  Latin  par  son 
pere,  Trasmondo  de  Segni,  et  remain  par  sa 
mere,  Clarissa,  issue  de  la  famille  des  Scotti,  le 
futur  Innocent  III  etait  d'une  race  de  nobles  et 
d'hommes  d'epee.  II  lui  en  resta  bien  quelque 
chose  :  1'aprete  de  1'ambition,  1'energie  belliqueuse, 
les  coleres,  les  duretes.  Mais  1'education  de  1'Eglise 
tempera,  chez  ce  feodal,  la  combativite  hereditaire. 
Voue  au  clerical,  il  se  montra  d'une  aptitude  rare 
a  s'instruire.  «  II  etudia  a  Rome,  a  Paris  et  a  Bo- 
logne  »,  dit  son  biographe,  ou  plutot  son  pane- 
gyriste,  1'auteur  des  Gesta  Innocentii  tertii,  «  et  il 
surpassa  tous  ses  conternporains  par  ses  succes  en 
philosophic,  en  theologie  et  en  droit  ». 

Onsaitpeu  de  chose  desa  jeunesse.  ARome,  son 
premier maitrefut  Pierre  Ismael,  dont  il  fit,  par  re- 
connaissance, un  eveque  de  Sutri.  Les  annees  qu'il 
passa  dans  la  grande  ecole  internationale  de  Paris 
lui  laisserent  les  meilleurs  souvenirs.  II  en  sut  tou- 
jours  gre  a  la  France  et  aux  Frangais  :  «  G'est  a 
1'Universite  que  je  dois,  par  la  grace  de  Dieu, 
toutce  que  j'ai  de  science  »,  ecrit-il  a  Philippe- 
Auguste.  Pour  son  ancien  professeur  de  Paris,  le 
theologien  Pierre  de  Corbeil,  il  demande  a  Richard 
Coeur  de  Lion  une  prebende  d'archidiacre  :  cc  Mai- 
tre  Pierre,  lettre  et  savant  d'une  renommee  uni- 
verselle,  devrait  ^tre  dans  notre  coaur  rien  que 
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pour  ses  merites  et  ses  vertus,  mais  comment 
oublier  que  j'ai  suivi  ses  lecons  et  qu'il  m'a  appris 
la  theologie  ?  Je  ne  rougis  pas  de  le  dire  et  meme 
je  m'en  fais  gloire.  »  En  1199,  il  lui  procure  I'eve- 
ch6  de  Cambrai.  En  1200,  il  lui  donne  Parche- 
veche  de  Sens,  en  depit  du  roi  de  France  et  des 
chanoines,  partisans  d'un  autre  candidat.  Pierre 
de  Corbeil  fut  traite  d'intrus  par  son  clerge.  Mais 
Innocent  s'obstina  :  il  gardait  a  ses  anciens  mai- 
tres  une  affection  qui  primait  tout. 

Elle  n'allait  pas  cependant  jusqu'a  tolerer  leurs 
actes  d'opposition.  En  1203,  Pierre  de  Corbeil 
tardant  a  executer  les  mesures  de  rigueur  que  la 
cour  de  Rome  avait  prises  contre  un  parent  de 
Philippe-Auguste,  le  comte  d'Auxerre,  Pierre  de 
Courtenai,  une  lettre  foudroyante  arriva  du  La- 
tran.  «  Quand  nous  t'avons  nomme  archeveque 
nous  pensions  faire  ceuvre  utile  a  1'Eglise  de  Sens 
et  a  la  France  entiere.  En  elevant  sur  un  candela- 
bre  la  lumiere  qui  etait  sous  le  boisseau,  nous  nous 
imaginions  avoir  donne  au  troupeau  de  Dieu  un 
pasteur,  non  un  mercenaire.  Mais  voila  que  ta 
lampe  va  s'^teindre  :  ce  n'est  plus  qu'un  lumignon 
fumeux.  Apeine  as-tu  apercu  le  loup,  que  tu  laches 
tes  ouailles  et  t'enfuis  :  tu  deviens  comme  le  chien 
muet  qui  ne  peut  aboyer.  »  L'archeveque  prit 
cette  semonce  tellement  a  coeur  qu'Innocent  se 
crut  oblige  de  le  consoler  :  cc  C'est  justement  parce 


qu'on  sait  que  je  t'aime  plus  que  les  autres  eveques 
de  France  que  je  t'ai  choisi  pour  donner  une  lecon 
a  tout  1'episcopat.  »  Maitre  Pierre  dut  s'incliner  : 
mais  le  pape  e"tait  loin,  le  roi  etait  pres,  et  quand 
Philippe-Auguste  devint,  apres  Bouvines,  le  maitre 
inconteste"  du  pays,  il  fallut,  avant  tout,  etre  roya- 
liste.  En  1216,  avec  tous  ses  collegues,  1'arche- 
veque  de  Sens  refusad'accepter  rexcommunication 
lancee  par  Innocent  contre  le  roi  de  France,  cou- 
pable  d'avoir  encourage  son  fils  a  conquerir  1'An- 
gleterre.  L'autorite  romaine  prescrivit  uneenquete 
sur  la  desobeissance  de  Pierre  de  Corbeil.  Facheu- 
ses  vicissitudes  de  la  politique !  la  mort  seule, 
peut-6tre,  emp&cha  1'ancien  ecolier  de  Paris  d'ex- 
communier  aussi  son  professeur. 

Innocent  III  n'en  resta  pas  moins  le  protecteur 
de  1'Universite  naissante  et  son  veritable  chef.  Elle 
lui  dut,  encore  plus  qu'au  roi,  les  premiers  privi- 
leges qui  lui  donnerent  1'independance.  Soucieux 
de  la  bonne  organisation  de  1'ecole  ou  il  avait  vecu, 
il  lui  impose,  par  I'mtermediaire  de  ses  legats,  des 
reglements  de  discipline  morale  et  intellectuelle. 
II  la  defend  contre  les  abus  de  pouvoirs  de  1'evfeque 
et  du  chancelier  de  Notre-Dame  :  «  De  mon  temps, 
£crit-il  en  1212,  je  n'ai  jamais  vu  que  les  ecoliers 
de  Paris  fussent  traites  de  cette  facon.  »  Et  1'arret 
de  <1213,  rendu  par  les  delegues  qu'il  chargeait  de 
retablir  la  paix  entre  1'Universite  et  1'ev^che,  fut 
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une  victoire  pour  les  mnitres  et  les  e"tudiants.  Sans 
doute  sa  politique  1'amenait  a  enlever  aux  eveques 
les  grandes  associations  scolaires  pour  en  faire  des 
instruments  de  la  puissance  romaine.  Mais,  dans  ses 
rapports  avec  1'ecole  de  Paris,  il  s'inspira  aussi  des 
souvenirs  de  sa  jeunesse  et  des  sentiments  de 
reconnaissance  qu'il  a  toujours  hautement  procla- 
mes.  Grand  admirateur  de  cette  Universite,  qu'il 
voulait  libre  et  florissante,  il  cut  Tidee,  apres  la 
fondation  de  1'empire  latin  de  Constantinople,  d'en- 
voyer  des  professeurs  de  Paris  sur  le  Bosphore 
pour  y  reformer  les  etudes. 

Bologne  apprit  au  jeune  Lothaire  de  Segni  le 
droit  civil  et  le  droit  canon,  les  deux  sciences  ou  il 
excella.  Devenu  pape,  il  n'oublia  jamais  non  plus 
les  canonistes  qui  furent  ses  maitres  ou  ses  compa- 
gnons  d'e"tudes.  Uguccio  de  Pise,  1'eveque  de  Fer- 
rare,  un  de  ses  correspondants  habituels,  Pierre 
Collivacino,  son  notaire,  Bernard  de  Pavie,  Sicard 
de  Cremone  recurent  des  benefices,  des  eveches, 
des  titres  cardinalices,  des  missions  de  confiance. 
La  cour  d'Innocent  III  regorgeait  d'avocats  et 
d'hommes  de  loi  bolonais.  Un  docteur  en  droit  ca- 
non, Gregoire,  fut,  a  Bologne,  le  principal  exe"cu- 
teur  de  ses  volontes.  Et  c'est  dans  cette  cite  de  la 
jurisprudence,  au  corps  des  professeurs  et  des 
etudiants,  qu'il  adressa,  en  1210,  le  recueil  de  ses 
decretales,  redige  par  Collivacino. 


LAVENEMENT  ? 

Rentre  a  Rome,  Lothaire  avait  toutce  qu'il  fallait 
a  un  clerc  pour  avancer  rapidement  :  la  science 
acquise,  les  relations  de  famille  et  meme  la  parente 
avec  certains  cardinaux.  De  bonne  heure,  il  fut 
pourvu  d'une  prebende  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  En  1187,  le  pape  Gregoire  VIII 
1'ordonna  sous-diacre  ;  en  1190,  Clement  III  le  fit 
diacre  et  cardinal  a  vingt-neuf  ans.  Le  siege  de  sa 
diaconie  fut  la  petite  eglise  des  Saints-Sergius-et- 
Bacchus,  placed  dans  le  Foro  Romano,  entre  1'arc 
de  Septime-Severe  et  le  Capitole.  Des  lors  et  jus- 
qu'au  dernier  jour  du  pontifical  tie  Celestin  III, 
Lothaire  de  Segni  mena  la  vie  affairee  de  tous  les 
carclinaux,  absorbe  dans  ses  fonctions  de  juge  et 
d'administrateur,  s'occupant  de  reconstruire  et 
d'embellir  son  eglise  diaconale,  gardant,  au  centre 
des  intrigues  de  la  curie,  une  attitude  de  juste  mi- 
lieu et  des  habitudes  de  desinteressement  dont  son 
ambition  se  trouva  bien. 

Mais  le  brillant  ^tudiant  de  Paris  et  de  Bologne 
tenaita  donner  au  monde  une  preuve  de  ses  succes 
d'ecole.  C'est  avant  son  avenement  a  la  papaute 
qu'il  composa  ses  trois  traites  les  plus  importants. 

II  faut  du  courage  pour  les  lire  en  entier,  et  la 
deception  est  forte.  Le  procede  ordinaire  de  la 
scolastique,  1'accumulation  des  textes  de  1'Ecriture 
sainte  ou  des  Peres,  depasse  ici  toute  limite  :  un 
ocean  de  citations,  oil  surnngent  de  loin  en  loin 
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quelques  phrases  qui  expriment  la  pensee  ou  le 
jugement  personnel  de  1'auteur.  Dans  les  compila- 
tions d'Innocent  III,traites  ou  sermons,  on  ne  trouve 
a  peu  pres  rien  d'Innocent  III. 

Le  pessimisme  chretien  voit  le  monde  en  laid  et 
le  deprecie  pour  abaisser  1'orgueil  de  I'homme*  II 
a  inspire  le  plus  celebre  de  ces  opuscules,  le  De 
contemptu  mundi  ou  De  miseria  conditionis  hu- 
manX)  ouvrage  dont  la  vogue  fut  extraordinaire, 
car  on  en  retrouve  denombreuses  copies  dans  toutes 
les  bibliotheques  de  TEurope.  Le  cardinal  dit  mo- 
destement,  dans  sa  dedicace,  que  si  on  lui  recon- 
nait  quelque  merite,  il  faut  le  reporter  a  la  grace 
de  Dieu.  Le  merite  consiste  dans  le  decoupage  de 
1'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  1'adjonction 
de  quelques  lieux  communs. 

Ce  traite  s'ouvre  par  la  description  du  mal  phy- 
sique aux  differents  ages  de  la  vie.  Toutes  les  lai- 
deurs,  tristessesetsouffrances  de  1'humanite  sontici 
accumulees  et  grossies  avec  un  parti  pris  vraiment 
curieux.  L'enfant,  par  exemple,  concu  dans  la  boue 
et  le  sang,  fait  de  la  matiere  la  plus  vile,  que 
penser  de  ce  petit  etre  nu,  pleurard,  faible,  sans 
defense,  avec  une  intelligence  qui  differe  peu  de 
celle  de  la  brute  ?  II  est  inferieur  meme  aux  ani- 
maux,  «  car  enfin,  ecrit  le  cardinal,  quand  les 
betes  sont  nees,  elles  marchent  de  suite,  tandis  que 
nous,  fails  pour  nous  tenir  droits,  nous  ne  sommes 
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meme  pas  capables  d'aller  a  quatre  pattes  ».  Et  les 
-douleurs  de  1'enfantement,  et  les  cris  du  miserable 
nouveau-ne  !  Lothaire  nous  apprend,  en  passant, 
que  le  garcon  crie  A,  la  fille  E,  et  que  le  mot  Eve 
n'est  qu'une  double  interjection,  Heu  Ha.  Quel  est 
le  premier  vetement  de  notre  nudite  ?  Une  pellicule 
sanguinolente  !  Combien  1'homme,  ne  dans  de  tel- 
les  conditions,  est  au-dessous  des  autres  etres 
cre^s  !  «  Les  vegetaux  produisent  des  fleurs  et  des 
fruits  ;  mais  toi,  homme,  que  produis-tu  ?Des  vers, 
du  crachat,  du  fumier.  » 

II  estparle,  dans  le  meme  gout,  des  inconvenients 
de  la  vieillesse,  de  la  vanite  de  la  science  et  des 
occupations  humaines,  de  la  brievete  de  la  vie,  de 
la  misere  du  pauvre  et  du  riche,  du  serf  et  du 
maitre,  du  celibat  et  du  mariage.  Par  exception, 
Lothaire  a  peint  d'une  touche  assez  vive  la  femme 
mariee,  avec  ses  travers,  ses  caprices,  son  amour 
de  la  toilette  et  son  caractere  acariatre.  «  Quel 
malheur,  conclut-il,  qu'on  ne  sache  jamais  a  quoi 
s'en  tenir  sur  celle  qu'on  epouse !  Un  cheval,  un 
ane,  un  boeuf,  un  chien,  un  vetement,  un  lit,  un 
verre,  un  pot,  tous  ces  objets,  on  les  essaye  avant 
de  les  acheter,  mais  une  jeune  fille  !  c'est  a  peine 
si  on  la  montre  a  1'epouseur  pour  voir  si  elle  ne  lui 
deplait  pas  ;  et  quoi  qu'elle  devienne,  par  la  suite, 
une  fois  le  mariage  fait,  c'est  pour  la  vie.  »  Bref, 
jr homme  lie  cesse  d'etre  tourmente,  quand  il  dort, 
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par  des  cauchemars,  quand  il  veille,  par  les  soucjs, 
les  revers  de  fortune  et  les  maladies.  Une  liste 
des  maladies  les  plus  douloureuses  amene  1'auteur 
a  cette  remarque  que  les  hommes  n'ont  plus  de 
sante  et  que  leur  nature  se  deteriore.  Enfin,  pour 
nous  laisser  sur  une  impression  encore  plus 
sombre,  il  enumere  les  divers  supplices  qu'invente 
la  cruaute  humaine,  et  termine  par  la  lugubre  his- 
toire,  empruntee  au  Juif  Josephe,  d'une  mere  qui  a 
devore  son  enfant. 

Au  second  livre,  c'est  le  mal  moral  qui  apparait, 
r6sultante  des  trois  principaux  vices  de  1'homme  : 
cupidite,  sensualite,  ambition.  A  cote  de  quelques 
portraits  a  peine  esquisses,  1'ivrogne,  le  parvenu, 
1'orgueiileux,  celui  de  1'intrigant  ou  de  1'arriviste  a 
plus  de  relief:  le  cardinal  devait  avoir  cette  espece 
d'homme  frequemment  sous  les  yeux.  Au  chapitre 
de  la  luxure,  le  clerge  est  pris  a  partie  avec  la 
erudite  d'expressions  propre  aux  moralistes  de  ce 
temps.  Un  dernier  livre,  tres  court,  d'une  theologie 
etroite  et  peu  originale,  demontre  1'eternite  des 
peines  de  1'enfer  et  1'irrevocable  condamnation  des 
reprouves. 

Exercice  d'ecolier,  these  detheoricien  frais  emou- 
lu  de  la  scolastique  !  Ce  n'est  pas  la  1'oeuvre  d'un 
homme  qui  connaitrait,  par  experience,  les  realites 
de  la  vie.  Et  les  historiens  qui  Font  vantee  comme 
le  dernier  mot  de  Tascetisme  du  moyen  age  ont 
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6te  dupes  d'une  illusion.  Dans  sa  preface,  Lothaire 
se  declare  pret,  si  on  le  lui  demande,  a  deve- 
lopper  la  these  contraire.  «  Je  montrerai,  avec 
la  grace  du  Christ,  la  grandeur  de  la  condition 
humaine  ;  de  sorte  que  si,  par  le  present  ouvrage, 
1'orgueilleux  est  abattu,  par  le  suivant,  1'humble 
sera  exalte.  »  A-t-il  ecrit  cette  contre-partie  ?  En 
tout  cas,  nous  n'avons  plus  que  la  these  pessimiste, 
tellement  poussee  au  noir  que,  s'il  fallait  prendre 
au  serieux  les  arguties  de  ce  prelat  deRome,  il  ne 
resterait  plus  rien  de  la  justice  et  de  la  bonte  de 
1'Etre  divin. 

Les  deux  autrestraites,  leMysteresacre  de  I'autel 
et  les  Quatre  Especes  de  mariage,  ne  sont  que  des 
applications  du  symbolisme  mystique,  cher  a  tous 
les  theologiens  de  ce  temps.  Ici  Lothaire  compare 
les  unions  figurees  du  Christ  et  de  son  Eglise,  de 
Dieu  et  de  Tame  du  juste,  du  Verbe  et  de  la  nature 
humaine,  avec  le  mariage  charnel  de  1'homme  et 
de  sa  femme  legitime.  II  pose  et  resout  d'etranges 
problemes,  entre  autres  celui  de  savoir  «  si  le 
Christ  doit  etrereconnu  bigame  ».  Lail  interprete, 
par  symboles,  tous  les  elements  du  sacrifice  de  la 
messe  :  paroles,  gesteset  mouvements  de  1'officiant, 
vetements  sacerdotaux  et  accessoires  du  culte. 
L'allegorie  est  partout,  m^me  dans  la  mitre  de 
Tev^que.  Les  deux  comes  sont  les  deux  Testa- 
ments ;  les  deux  bandelettes  a  frange,  1'esprit  et  la 
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lettre.  La  crosse,  signe  du  pouvoir  de  correction 
que  possede  1'eveque,  a  un  bout  pointu,  pour 
piquer  les  paresseux  ;  sa  tige  est  droite,  parce  que 
1'eveque  a  le  devoir  de  redresser  les  faibles  ;  ellc 
est  recourbee  au  sommet,  parce  qu'il  est  charge  dc 
recueillir  les  ames  errantes. 

Ces  oeuvres  de  jeunesse  d'Innocent  III  n'annon- 
cent  en  rien  le  genie  politique  et  la  hauteur  d'esprit 
d'un  des  plus  grands  papes  du  moyen  age.  Mais  les 
contemporains  ne  les  jugeaient  pas  comme  nous. 
Us  se  plaisaient  a  cette  rhetorique  et  s'extasiaient 
devant  ces  puerilites  subtiles.  II  faut  bien  croire, 
puisqu'ils  le  disent,  que  le  prestige  de  Lothaire  de 
Segni,  comme  theotogien,  moraliste  et  ecrivain, 
n'a  pas  ete  etranger  a  son  avenement. 


Vers  la  Noel  de  1'annee  1197,  le  pape  Celestin  III, 
un  nonagenaire,  etait  tombe  malade,  et  1'approche 
de  la  fin  redoublait  1'agitation  des  cardinaux.  Le 
moms  age  d'entre  eux,  Lothaire,  etait  le  plus  en 
vue  :  depuis  longtemps  un  parti  devoue  le  designait. 
C'est  peut-£tre  ce  qui  avait  decide  Celestin  a  se 
chercher  un  autre  successeur.  Les  vieillards  n'ai- 
ment  pas  qu'on  les  remplace  par  de  trop  jeunes 
gens,  et  celui-ci  etait  d'ailleurs  de  la  race  des  Or- 
sini,  enncmie  des  parents  de  Lothaire.  II  fit  tout 
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pour  preparer  1'avenement  du  cardinal  de  Sainte- 
Prisque,  un  Colonna.  II  1'utilisait  comme  coadju- 
teur,  insinuant  qu'il  abdiquerait  volontiers,  si  Ton 
s'engageait  a  nommer  son  candidat. 

De  tout  temps  il  s'est  trouve  des  papes  qui,  par 
interet  de  famille  ou  pour  eviter  un  schisme,  ont 
essaye  de  choisir  eux-memes  leur  successeur.  Tout 
pouvoir  etabli  visait  alors  a  se  perpetuer,  soit  par 
1'heredite  proprement  dite,  soit  par  une  designa- 
tion anticipee.  Mais  les  cardinaux  repousserent  a 
1'unanimite  une  combinaison  qui  annulait  leur  droit 
electoral.  L'opinion  de  FEglise,  peu  favorable  aux 
pratiques  de  cette  espece,  repugnait  a  denaturer  le 
caractere  de  la  plus  haute  fonction  religieuse.  Les 
recommandations  que  Celestin  III,  mourant,  fit  a 
son  entourage  n'eurent  aucun  succes. 

Les  concurrents  etaient  nombreux.  «  Le  seigneur 
cardinal  eveque  d'Ostie,  dit  un  contemporain,  le 
chroniqueur  Roger  de  Howden,  travaillait  a  de- 
venir  pape  lui-meme,  et  aussi  le  seigneur  cardinal 
eveque  de  Porto,  et  aussi  le  seigneur  Jourdain  de 
Fossanova,  et  aussi  le  seigneur  Gratien.  Et  tous  les 
autres  cardinaux  s'efforcaient,  chacun  pour  son 
compte,  d'atteindre  le  meme  but.  »  Get  Anglais 
pourrait  bien  railler,  ici,  la  cour  de  Rome.  Le 
8  Janvier  1198,  Celestin  III  etait  mort,  et,  le  jour 
meme,  malgr6  1'abondance  des  candidatures,  il 
etait  rempkce. 
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L'election  se  fit  dans  une  ruine  romaine  que  le 
moyen  age  avait  transformee  en  forteresse,  le  Sep- 
tizonium,  debris  du  magnifique  monument  a  trois 
etages,  bati  par  Septime-Severe  au  sud-est  du  Pa- 
latin,  entre  le  cirque  Maxime  et  le  Colisee.  II  ap- 
partenait  aux  moines  de  Saint-Andre,  possesseurs 
de  la  montee  du  Celius,  et  son  nom  revient  souvent 
dans  les  annales  de  la  Rome  medievale.  C'est  la 
que  le  neveu  de  Gregoire  VII  s'etait  defendu  contre 
1'empereur  Henri  IV,  que  Pascal  II  avait  £chappe  a 
la  poursuite  des  Allemands,  et  que  Victor  III  avait 
ete  elu.  On  pouvait  y  deliberer  sans  crainte.  Quand 
Lothaire  et  une  partie  de  ses  collegues  eurent 
acheve  la  ceremonie  des  obseques  au  Latran,  ils 
se  haterent  de  rejoindre  le  reste  'du  conclave,  en- 
fermeau  Septizonium,  et  1'operation  decisive  com- 
menca. 

Apres  la  messe  du  Saint-Esprit,  les  cardinaux  se 
prosternent,  puis  se  donnent  les  uns  aux  autres  le 
baiser  de  paix.  Ils  nomment  des  scrutateurs  qui 
recueillent  les  votes  r^diges  par  ecrit,  et  lisent  leur 
rapport.  Lothaire  obtient  le  plus  grand  nombre  de 
voix  ;  le  cardinal  Jean  de  Salerne  en  a  dix  ;  deux 
autres  cardinaux  se  partagent  le  reste.  On  discute 
alors  sur  ce  resultat.  La  difficulte  est  1'age  de  Lo- 
thaire :  elire  le  plus  jeune  des  membres  de  la  cu- 
rie !  faire  un  pape  de  trente-sept  ans  !  Mais  ce  can- 
didat  est  lettre,  de  mceurs  irreprochables,  et  enfin, 
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raison  peremptoire,  la  situation  de  1'Eglise  exigeait 
un  chef  actif,  vigoureux  et  militant.  L'accord  des 
e"lecteurs  se  fait  done  sur  le  nom  de  Lothaire*  de 
Segni.  Jean  de  Salerne,  lui-meme,  se  rallie  au  choix 
de  la  majorite,  et  le  vote  final  est  unanime. 

Suivant  une  tradition  d'humilite*  ecclesiastique,- 
qu'explique  assez  la  perspective  angoissante  de  la 
tache  a  remplir,  1'elu  refuse  d'abord  1'honneur 
qu'on  veut  lui  faire  :  «  il  pleure  et  sanglote  »,  puis 
il  cede.  Le  plus  ancien  des  cardinaux-diacres  lui 
met  sur  les  epaules  le  manteau  de  pourpre,  et  lui 
donne  le  nom  d'Innocent  III.  Deux  cardinaux- 
eveques  le  conduisent  a  1'autel  ou  il  prie,  le  front  a 
terre,  pendant  que  les  chantres  et  tout  le  college 
entonnent  le  Te  Deum.  II  s'asseoit  ensuite  derriere 
1'autelj  et  la,  a  tour  de  role,  les  cardinaux  se  pre"- 
sentent  pour  lui  baiser  le  pied  et  la  bouche.  La  pre- 
miere phase  de  ravenement,  1'election,  estterminee. 

Un  fait  aussi  capital  dans  L'histoire  du  moyen 
age,  1'exaltation  d'Innocent  III,  pouvait-il  se  pro- 
duire  sans  un  signe  de  la  volonte  divine  ?  Trois 
colombes  voletaient  dans  la  salle  du  conclave  : 
un  de  ces  oiseaux,  d'une  blancheur  immaculee, 
vint  se  poser  a  sa  droite  et  ne  bougea  plus. 
L'elu  avait  eu  d'ailleurs  une  vision  :  on  lui 
avait  predit  qu'il  epouserait  sa  mere,  c'est-a-dire 
1'Eglise  romaine.  «  D'autres  revelations  a  son  sujet 
furentfaites  a  de  pieux  personnages,  mais  nous  les 
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passerons  sous  silence,  car  Innocent  lui-m&me  ne 
voulait  pas  qu'on  en  parlat.  » 

Depuis  plus  d'un  siecle,  le  clerge  inferieur  et  le 
peuple  romain  ne  prenaient  plus  part  a  1'election, 
devolue  aux  seuls  cardinaux,  mais  ils  etaient  loin 
de  s'en  desinteresser.  La  foule  des  clercs  et  des 
lai'ques  attendait,  au  has  du  Septizonium,  le  resul- 
tat  du  vote.  Quand  il  fut  annonce,  elle  escorta  1'elu, 
en  1'acclamant,  jusqu'a  la  basilique  de  Saint-Jean 
de  Latran  oil  il  devait  etre  intronise. 

Le  palais  de  Latran,  contigu  au  sanctuaire,  etait 
le  siege  du  gouvernement  pontifical,  le  centre  du 
monde  chretien.  II  occupait  la  plus  grande  partie 
de  cette  place  Saint-Jean,  aujourd'hui  vide,  d'oii 
la  vue  embrasse  la  ligne  rouge  des  anciennes  mu- 
railles,  la  campagne  herbue  et  deserte,  les  aque- 
ducs  mines  et,  au  dernier  plan,  les  pentes  violet- 
tes  des  monts  Albains  tranchant  sur  les  neiges  de 
la  Sabine.  Deux  groupes  de  batiments  contenaient, 
a  1'ouest,  la  grande  salle  du  concile  appuyee  sur 
ses  demi-tourelles ;  a  Test,  les  appartements  prives 
des  papes,  le  triclinium  de  Leon  III  ou  se  donnaient 
les  festins  d'apparat,  les  oratoires  de  Saint-Sylves- 
tre  et  de  Saint-Laurent,  les  services  de  la  chapelle 
et  de  la  chancellerie.  Le  palais  a  disparu  depuis 
Sixte  V,  mais  la  basilique  de  Saint-Jean  subsiste 
encore  sous  une  enveloppe  moderne,  avec  son  an- 
cien  baptistere  et  son  cloitre  ;  et  c'est  devant  le 


portique  qui  alors  precedait  1'eglise,  que  le  nouveau 
pape  fut,  tout  d'abord,  presente  an  peuple  remain. 

Les  cardinaux  installent  Innocent  III  sur  un 
siege  de  marbre  sculpte,  la  sedes  stercoraria,  le 
siege  au  fumier,  mise  en  action  du  verset  de  1'Ecri- 
ture  :  a  II  a  fait  sortir  le  pauvre  de  la  poussiere 
et  du  fumier,  pour  qu'il  siege  avec  les  princes 
sur  le  trone  de  gloire.  »  Le  camerier  qui  se  tient 
a  cote  du  pape  lui  remet  trois  poignees  de  deniers, 
et  celui-ci  les  jette  a  la  foule  massee  sur  la  place, 
en  disant  :  «  L'or  et  1'argent  ne  sont  pas  pour  mon 
plaisir  :  ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne.  »  Cela  fait, 
il  est  salue  d'une  nouvelle  acclamation  :  «  Saint 
Pierre  a  elu  le  seigneur  Innocent  !  »  Suivi  du 
prieur  de  Saint-Jean  de  Latran  et  des  chanoines, 
il  penetre  alors  dans  1'eglise  et  va  s'asseoir,  der- 
riere  1'autel,  sur  le  trone  pontifical.  Puis  il  monte 
le  grand  escalier  interieur  qui,  de  la  basilique, 
conduit  a  la  chapelle  de  Saint-Sylvestre  oil  1'atten- 
dent  d'autres  ceremonies. 

Deux  sieges  curules  de  marbre  rouge  y  sont 
disposes  4.  Innocent  prend  place  d'abord  sur  celui 
de  droite.  Le  prieur  de  Saint-Laurent,  chef  des 

1.   L'un  de  ces  sieges   existe  encore  au  musee   du  Vatican, 
1'autre  au  musee  du  Louvre.  Celui-ci  est  place  sous  1'escalier  de 
Victoire  de  Samothrace,  dans  la  salle  dite  des  Prisonniers  bar- 
3.  II  est  circulaire  et  echancre  a  son  milieu.  La  provenance 
est  certaine  :  les  deux  sieges  etaient  jadis  au  Latran,  puis  au 
Taticau. 
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clercs  de  la  chapelle,  lui  met  en  main  im  baton, 
ainsi  que  les  clefs  de  1'eglise  et  du  palais,  signes 
de  1'autorite  sur  le  personnel  et  de  la  possession 
meme  de  rimmeuble.  Le  nouveau  maitre  s'asseoit 
ensuite  sur  le  siege  de  gauche,  etleprieur  lui  passe 
autour  du  corps  une  ceinture  de  soie  rouge  d'ou 
pend  une  bourse  de  couleur  ecarlate  ;  elle  contient 
douze  sceaux  de  matiere  precieuse  et  un  sachet  de 
muse.  Par  la,  Innocent  est  investi  du  tresor  ponti- 
fical et  des  objets  de  prix  qu'il  renferme.  Alors  les 
officiers  du  palais  lui  sont  presentes  et  admis  au 
baiser.  Nouvelle  jetee  de  pieces  d'argent  a  1'assis- 
tance  avec  ces  mots  :  «  II  a  disperse  ses  tresors, 
il  les  a  distribues  aux  pauvres,  et  sa  justice  demeu- 
rera  eternelle.  »  Enfin,  de  la  chapelle  Saint-Sylves- 
tre,  on  conduit  le  pape  a  1'oratoire  Saint-Laurent 
ou  au  Sancta  Sanctorum,  la  seule  partie  aujour- 
d'hui  conservee  de  1'ancien  palais.  Innocent  y  fait 
une  priere  devant  un  autel  special,  puis  il  entre 
dans  ses  appartements  prives. 

L'essentiel  etait  fait.  Apres  les  ceremonies  du 
Septizonium  et  du  Latran,  le  pape,  elu  et  installe, 
detient  legalement  le  pouvoir.  Restait  la  consecra- 
tion ;  mais  il  n'etait  pas  necessaire  que  ce  troi- 
sieme  acte  de  1'avenement  suivit  immediatement  les 
deux  premiers.  Innocent  n'etant  que  diacre,  il  fal- 
lut  lui  donner  lapretrise  avant  de  le  sacrer  eveque. 
L'ordination  eut  lieu  le  21  fevrier  1198,  si :  semai- 
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nes  apres  Telection,  et  le  lendemain  dimanche,  le 
jour  m6me  de  la  fete  de  la  chaire  de  saint  Pierre, 
on  proceda  a  la  consecration  dans  la  basilique  du 
Vatican. 

Protegee  par  1'enceinte  fortifiee  de  la  cite  Leo- 
nine a  laquelle  le  chateau  Saint-Ange  servait  de 
bastion  avance,  la  celebre  eglise  de  Saint-Pierre 
de  Rome  offrait  d'abord  aux  regards  son  campanile 
et  la  triple  entree  de  son  portique.  Ici,  comme  au 
Latran,  le  sanctuaire  etait  precede  d'un  atrium, 
vaste  cour  interieure  ou  les  pelerins  s'arretaient 
devant  le  tombeau  de  1'empereur  Otton  II  et 
buvaient  a  la  gigantesque  pommc  de  pin  en  bronze 
dore,  la  pigna,  d'ou  1'eau  coulait  a  profusion  entre 
huit  colonnes  de  porphyre.  La  facade  de  la  basi- 
lique se  dressait  ensuite,  avec  ses  fenetres,  ses  cinq 
portes,  et  1'immense  mosai'que  qui  figurait  le  Christ, 
assis  entre  saint  Pierre  et  la  Vierge,  les  evange- 
listes  et  leurs  symboliques  animaux.  Au  dedans, 
cinq  nefs  aboutissaient,  comme  dans  la  plupart  des 
eglises  de  Rome,  a  un  transept  droit  et  a  une 
abside  en  demi-cercle.  Au  fond  de  cette  abside,  la 
chaire  de  saint  Pierre  ;  entre  les  deux  grandes 
arcades,  au  milieu  du  transept,  la  Confession,  tresor 
inestimable.  Le  rnonde  entier  connaissait  ses 
mosaiques  d'or,  son  autel  d'argent,  son  baldaquin 
dore  que  portaient  quatre  colonnes  torses  en  alba- 
tre  d'Orient.  Juste  au-dessous  de  la  Confession,  un 
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puits  communiquait  avec  la  chambre  funeraire  ou 
line  tradition  constante  placait  les  ossements  de 
1'Apotre.  C'etait  la  surtout  que  se  pressait  la  foule, 
mais  elle  assiegeait  aussiles  nombreuses  chapelles 
ouvertes  sur  les  bas  cotes.  La  grancfe  nef,  enfm, 
telle  que  la  represente  une  curieuse  miniature  du 
peintre  francais,  Jean  Fouquet,  avait  un  aspect 
imposant,  avec  sa  double  range e  de  colonnes  anti- 
ques et  I'elegante  balustrade  de  son  pourtour.  Une 
petite  chapelle  carree,  dediee  a  saint  Grdgoire,  en 
occupait,  a  gauche,  I'extremite. 

G'est  dans  cette  chapelle,  le  22  fevrier  1198, 
qu'Innocent  III  est  introduit  par  les  chanoines  de 
la  basilique,  pour  y  chausser  les  sandales  d'apparat 
et  revStir  les  ornements  pontificaux.  Passant 
ensuite  derriere  le  grand  autel,  il  s'assied  au  bas 
des  degres  qui  conduisent  au  trone  de  saint  Pierre. 
La,  eveques  et  cardinaux,  tenant  le  rituel,  font 
cercle  autour  de  lui.  Le  consecrateur,  1'eveque 
d'Ostie,  lui  pose  un  evangile  sur  la  tete  et  tous, 
sans  mot  dire,  etendent  vers  lui  la  main  droite.  La 
ceremonie  de  1'onction  achevee,  on  lui  passe  1'an- 
neau,  le  pallium  ;  on  lui  met  1'evangile  entre  les 
mains.  II  monte  enfin  et  s'installe  dans  la  chaire 
de  1'Apotre.  A  ce  moment,  au  chant  du  Gloria  in 
excelsisy  recommence  le  defile  des  assistants,  qui 
lui  rendent  Fhommage  accoutume. 

Toujours  assis,  Innocent  voit  les  diacres,  les  sous- 
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diacres,  les  secretaires  et  les  juges  pontificaux, 
v£tus  de  chapes  rouges,  se  diviser  en  deux  grou- 
pes.L'un  crie  :  «  Ecoute,  Christ !  »L'autre  repond  : 
«  Longue  vie  a  notre  seigneur  Innocent,  souverain 
pontife  et  pape  universel.  »  Et  le  dialogue  conti- 
nue :  «  Sauveur  du  monde  !  »  —  «  Viens-lui  en 
aide.  »  Et  Ton  invoque  toute  la  se"rie  des  grands 
saints  de  Rome  :  Gabriel,  Raphael,  Jean-Baptiste, 
Pierre,  Paul,  Andre,  Etienne,  L6on,  Gregoire, 
Benoit,  Basile,  Saba,  Agnes,  Cecile,  Lucie.  A 
chaque  nom  que  prononce  un  choeur,  1'autre  re- 
pond  :  «  Viens-lui  en  aide.  »  Un  Kyrie  eleison, 
chante  a  1'unisson  par  les  deux  groupes,  clot  la 
solennite. 

Quand  le  pape  adit  la  messe,  preche",  communie", 
beni  les  fideles,  il  se  porte,  entoure  de  la  foule  des 
clercs,  a  1'entree  de  la  basilique.  La,  en  vue  des 
Remains  criant  le  Kyrie  eleison,  le  premier  des 
cardinaux-diacres  lui  enleve  la  mitre  episcopale  et 
le  coiffe  de  la  tiare,  du  regniun.  II  est  investi  des 
lors  de  la  domination  politique  sur  les  eglises  et 
sur  les  peuples. 

Alors  s'organise  et  se  met  en  branle  la  grande 
procession.  Le  pape  et  son  clerge  doivent  se  ren- 
dre,  par  la  «  voie  triomphale  »,  de  Saint-Pierre  de 
Rome  a  Saint-Jean  de  Latran.  En  t6te  du  cortege, 
le  cheval  d'apparat  du  pontife,  magnifiquement 
orne.  Un  sous-diacre  portant  la  croix.  Douze 


22  INNOCENT    III 

officiers  de  la  milice  avec  des  bannieres  rouges,  et 
deux  autres  avcc  des  lances  que  surmonte  un  che- 
rubin  dore.  Puis  les  prefets  maritimes,  les  notaires, 
les  avocats,  les  juges,  le  choeur  des  chantres,  les 
abbes  etrangers  a  Rome,  les  ev^ques,  les  arche- 
v6ques,  les  abbes  romains,  les  cardinaux-pr^tres, 
les  cardinaux-diacres.  Enfin,  le  pape  Iui-m6me 
apparait,  monte  sur  un  cheval  a  housse  ecarlate. 
Un  valet  porte  Tombrelle  au-dessus  de  sa  t6te.  A 
ses  cotes  chevauchent  les  deux  personnages  les  plus 
considerables  de  Rome,  le  se"nateur  et  le  prefet  de 
la  ville,  suivis  des  nobles  et  des  representants  des 
cites  italiennes,  amies  ou  sujettes  de  la  papaute". 

La  cavalcade  a  passe  le  Tibre  au  pont  de  Neron. 
Elle  s'arr&te  au  palais  Massimo,  au  Campo  dei  Fio- 
ri,  domine  alors  par  une  forteresse,  et  a  1'eglise 
Saint-Marc.  Longeant  les  ruines  des  Forums  impe- 
riaux,  elle  fait  une  nouvelle  halte  a  l'e"glise  de 
Saint-Adrien,  puis  elle  entre  dans  leForo  Romano, 
qu'elle  traverse  en  longueur,  selon  le  trace  de  la 
voie  Sacre*e.  Elle  se  deroule  au  nord  du  Colisee, 
cotoie  1'eglise  Saint-Laurent,  et  arrive  enfin  au 
palais  pontifical  par  la  rue  de  Saint-Jean-de-Latran. 
Sur  tout  ce  parcours,  les  corporations  (les  scholae), 
ou  de  riches  particuliers  ont  dresse  des  arcs  de 
verdure.  A  chaque  coin  de  rue,  le  clerge  des 
paroisses  romaines  s'est  groupc,  Tencensoir  en 
main.  Une  foule  enorme,  portant  des  palmes  et 
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des  fleurs,  criant  et  lancant  des  fleches,  acclame  le 
souverain  qui  passe. 

Mais  il  faut  qu'il  paye  sa  bienvenue.  L'argent 
dans  ce  triomphe  tient  une  large  place.  A  certaines 
stations  de  1'itineraire,  les  gens  du  pape  jettent  de 
la  menue  monnaie  au  peuple.Pour  chacun  des  arcs 
sous  lesquels  passe  la  procession,  pour  chacun  des 
groupes  de  clercs  qui  affluent  aux  carrefours,  la 
redevance  est  tarifee  et  le  tarif  inscrit  dans  le  livre 
du  cardinal  Cencio,  un  rituel  double  d'un  registre 
financier.  Meme  les  Juifs  de  Rome,  tenus  de  se 
porter  au  pied  de  la  tour  du  Campo  dei  Fiori  et 
d'offrir  au  pape  le  «  livre  de  la  loi  »,  recoivent  une 
gratification.  Chacun  des  grands  et  des  petits 
fonctionnaires  de  la  curie  a  droit  a  un  repas,  a  une 
petite  somme,  a  une  fourniture  de  pain  et  de 
viande.  11  n'est  pas  jusqu'aux  autorites  laiques  de 
Rome,  se"nateur,  prefet,  juges,  qui  ne  reclament 
leur  part  de  victuailles  ou  d'argent. 

Rentre"  au  palais,  Innocent  III  s'asseoit  de  nou- 
veau  dans  1'oratoire  de  Saint-Sylvestre,  et  tous  les 
pr^lats  viennent,  1'un  apres  Tautre,  s'agenouiller 
devant  lui,  la  mitre  a  la  main.  Un  camerier  en 
surplis,  assiste  du  clerc  de  la  chambre  et  de  deux 
banquiers  de  la  ville,  se  tient  devant  une  grande 
table  couverte  de  piles  de  monnaie,  et  remet  au 
pape,  sur  une  coupe  d'argent,  la  somme  due  a 
chaque  personnage.  Le  soir,  banquet  d'apparat 
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dans  la  grande  salle  a  manger  de  Leon  III,  deco- 
ree  de  mosai'ques,  pavee  de  marbre,  rafraichie  par 
le  jet  d'eau  d'une  enorme  vasque  de  porphyre.  La 
table  du  pape,  plus  haute  que  les  autres,  etincelante 
de  vases  d'or  et  d'argent,  est  desservie  par  les  plus 
ages  et  les  plus  nobles  des  assistants  lai'ques.  A  la 
table  de  droite,  prennent  place  les  cardinaux-ev6- 
ques  et  pretres,  a  celle  de  gauche,  les  cardinaux- 
diacres;  plus  loin  sont  assis  les  eveques  et  les 
nobles  de  la  cite. 

On  voudrait  savoir  quelle  fut,  dans  ces  c£remo- 
nies  et  ces  f6tes,  1'attitude  d'Innocent  III.  L'his- 
toire  ne  donne  qu'un  detail.  Au  moment  de  rece- 
voir  I'onction,  «  il  avait  le  coaur  tellement  coritrit 
qu'il  versa  des  larmes  abondantes  ».  C'^tait  peut- 
£tre  aussi  une  tradition. 


# 
# 


L'usage  s'etait  etabli  que  le  nouveau  pontife 
annoncat  lui-meme  son  avenement  aux  Eglises  et 
aux  princes  de  la  chretiente.  Innocent  devait  d'au- 
tant  mieux  s'y  conformer  qu'il  avait  presque  a 
s'excuser  de  se  trouver  pape  a  trente-sept  ans.  Une 
encyclique,  datee  du  lendemain  m&me  de  1'election, 
fit  done  connaitre  a  1'Europe  ce  qui  s'etait  passe  la 
veille  au  Septizoniam.  Le  pape  n'y  parle  pas  du 
vote  primitif  qui  avait  reuni  sur  sonnom  seulement 
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la  mnjorite  des  voix  :  il  s'en  tient  auvotede  rallie- 
ment,  oil  I'unanimit^  lui  fut  acquise. 

«  Tous  ont  dirig£  leurs  yeux  sur  notre  insuffi- 
sance,  se  souvenant  sans  doute  que  c'etait  Benjamin 
qui  avait  trouve,  au  fond  du  sac,  la  coupe  d'argent. 
Plusieurs,  cependant,  auraient  ete,  par  1'age,  la  si- 
tuation et  le  merite,  plus  dignes  que  nous  d'un  tel 
honneur.  Penetre  de  notre  incapacite,  nous  avons 
d'abord  refuse  cette  charge  trop  lourde  pour  nos 
faibles  £paules  :  mais  il  a  fallu  se  rendre  aux  in- 
stances de  nos  freres.  En  prolongeant  la  resistance, 
nous  aurions  pu  ouvrir  la  porte  a  un  schisme  dan- 
gereux,  ou  paru  nous  opposer  aux  de"crets  de  la 
volonte  divine.  »  Mais  pourquoi  cette  preference 
donnee  au  plus  jeune  ?  Lui-meme  ne  se  1'explique 
pas  bien  :  cc  Les  voies  de  Dieu  sont  myst^rieuses  et 
ses  jugements  incomprehensibles,  et  ce  n'est  pas 
sans  surprise  que  nous  voyons  parfois,  pour  1'exer- 
cice  de  1'autorite  supr&me,  les  jeunes  gens  passer 
avant  les  hommes  d'age.  »  Dans  sa  lettre  au  pa- 
triarche  de  Jerusalem,  il  insiste  encore  avec  com- 
plaisance sur  1'unanimite  du  vote,  et  fait  remarquer 
que  les  cardinaux  1'ont  6lu,  contrairement  a  la  regie, 
le  jour  meme  des  obseques  de  son  predecesseur. 

En  depit  des  formules  de  la  modestie  officielle. 
Lothaire  de  Segni,  apres  avoir  atteint  le  but  supreme 
ou  pouvait  tendre  alors  une  ambition  d'homme,  se 
croyait  pret  a  porter  1'enorme  fardeau.  II  avait 
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voulu  s'en  charger  avec  la  pleine  conscience  de  ses 
devoirs  et  de  sesdroits.  A  peine  intronise,  il  saisit 
immediatement  1'occasion  de  dire  au  peuple  romain 
et  a  toute  1'Eglise  ce  qu'il  pens  ait  de  sa  fonction  et 
de  1'autorite  qu'elle  lui  conferait. 

Le  sermon  qu'il  prononca  le  jour  de  son  sacre 
lui  permit  deja  de  justifier  la  preeminence  du  pou- 
voir  papal.  D'apres  lui,  elle  repose  sur  la  superio- 
rite"  de  1'apotre  Pierre  attestee  par  le  Tu  es  Petrus 
et  par  le  recit  evangelique  sur  la  barque  de  1'Apo- 
tre.  Sans  doute,  pour  rester  fidele  au  devoir  d'hu- 
milite  que  1'Eglise  prescrit  a  ses  membres,  Innocent 
se  dit  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  et  appuie 
sur  les  obligations  plutot  que  sur  les  avantages  de 
son  office.  Mais,  dans  la  phrase  meme  ou  il  parle 
de  son  indignite"  personnelle,  il  definit,  avec  une 
sorte  d'emportement  d'orgueil,  l'immense  etendue 
de  la  puissance  devolue  au  pape  :  «  Qui  suis-je, 
moi,  ou  qu'etait  la  maison  de  mon  pere,  pour  que 
je  sois  admis  a  sieger  au-dessus  des  rois,  a  posse- 
der  le  trone  de  gloire  ?  car  c'est  a  moi  que  s'appli- 
que  la  parole  du  prophete  :  «  Je  t'ai  etabli  au- 
«  dessus  des  peuples  et  des  royaumes  pour  que  tu 
«  arraches  et  que  tu  detruises,  et  aussi  pour  que  tu 
-.(  batisses  et  que  tu  plantes.  »  C'est  a  moi  qu'il  a  e"te 
dit  :  «  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
«  cieux,  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera 
«  lie  dans  le  ciel.  »  Voyez  done  ce  qu'est  ce  servi- 
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teur  qui  commandc  a  toute  la  famille.  C'est  le  vi- 
caire  de  Jesus-Christ,  le  successeur  de  Pierre...  II 
tient  le  milieu  entre  Dieu  et  1'homme,  moins  grand 
que  Dieu,  mais  plus  grand  que  1'homme.  » 

Quand  il  celebre,l'annee  suivante  (1199),  la  com- 
memoration de  son  avenement,  il  traite  encore, 
sous  une  autre  forme,  le  meme  sujet.  II  est  1'epoux 
de  1'Eglise  romaine,  et  1'eveque  de  Rome  n'a  d'au- 
tre  superieur  que  Dieu  meme.  Mais  comment  expli- 
quer  (ici  reparait  1'esprit  de  la  scolastique)  que  cet 
epoux  de  I'Eglise  romaine  soit  charg6  de  gouver- 
ner  les  autres  eglises  ?  N'est-ce  pas  contraire  aux 
lois  du  mariage,  qui  prohibent  la  pluralite  des  fem- 
mes  ?  A  cette  objection,  il  repond  qu'en  fait,  cer- 
tains eveques  ont  deux  eglises,  par  exemple  1'eve- 
que d'Ostie,  qui  est  en  meme  temps  celui  de 
Velletri.  Et  d'ailleurs,  l'Eglise  romaine  a  le  droit 
d'agir  avec  le  pape,  comme  la  Sarah  de  la  Bible 
qui  introduit  Agar  dans  la  couche  de  son  epoux 
Abraham.  Rome  amene  au  pape  toutes  les  autres 
eglises,  ses  sujettes.  Pourtant,  Innocent  s'apercoit 
qu'il  s'arrete  un  peu  trop  a  cette  argumentation 
d'ecole.  «  Par  quels  raisonnements  peut-on  justi- 
fier  cette  atteinte  apparente  a  la  loi  du  mariage, 
cherchez-les,  vous  que  ces  problemes  interessent  : 
moi,  j'ai  d'autres  soucis  qui  ne  m'en  laissent  pas 
le  temps.  »  Ce  qui  ne  I'emp6che  pas  de  conti- 
nuer,  par  amour  du  symbole  :  «  L'Eglise  romaine, 
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que  j'ai  e"pousee,  n'avait  pas  les  mains  vides ; 
elle  m'a  apporte"  une  dot  :  la  plenitude  du  pouvoir 
spirituel  et  1'etendue  des  possessions  temporelles. 
Car  1'apotre  Pierre  est  le  seul  qui  ait  etc  appele  a 
jouir  de  la  double  autorite\  J'ai  recu  de  Rome  la 
mitre,  signe  de  ma  fonction  religieuse,  et  la  tiare, 
qui  me  confere  la  domination  terrestre.  » 

Cette  idee  est  souvent  exprimee  dans  les  sermons 
d'Innocent  III.  Pour  lui,  Rome  a  toujours  occupe, 
et  occupe  toujours  le  premier  rang  dans  1'univers. 
Elle  regne  sur  les  corps  comme  sur  les  ames. 
Autrefois,  elle  ne  possedait  que  le  pouvoir  tempo- 
rel  :  elle  y  joint  maintenant  1'autorite  spirituelle. 
«  Elle  tient  a  la  fois  les  clefs  du  ciel  et  le  gouverne- 
ment  de  la  terre.  » 

Qu'on  ne  se  m£prenne  pas  sur  la  pensee  du  pape : 
il  considere  que  Rome,  avec  son  double  pouvoir, 
avec  son  double  caractere  de  «  ville  apostolique  et 
imperiale  »,  est  a  lui,  et  quand  il  parle  d'empire,  il 
ne  songe  pas  au  souverain  d'Allemagne.  C'est  lui 
qui  est,  a  la  fois,  le  pape  et  1'empereur.  II  1'a  affir- 
me  positivement  dans  le  sermon  prononce  a  1'occa- 
sion  de  la  fete  du  pape  Sylvestre.  La,  il  ne  s'agit 
plus  seulementde  la  superiorite  de  1'apotre  Pierre  : 
le  pouvoir  pontifical  repose  encore  sur  un  faitposi- 
tif,  qui  s'est  passe  il  y  a  quelques  siecles.  Comme 
tous  ses  predecesseurs,  Innocent  accommode  a  son 
usage  la  fameuse  legende  de  la  donation  de  Cons- 
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tantin.  «  Get  empereur  excellent  apprit  d'une  r£ve- 
lation  celeste  que  le  pape  Sylvestre  1'avait,  a  son 
bapteme,  delivre  de  la  lepre.  Quand  il  s'etablit 
a  Byzance,  il  prit  pour  lui  1'empire  d'Orient,  et 
ceda  au  pape  Rome,  le  senat  et  tout  1'empire 
d'Occident.  II  voulut  meme  lui  mettre  sur  la  tete 
sa  propre  couronne,  mais  Sylvestre  refusa,  se  con- 
tentant  de  porter  comme  diademe  le  bonnet  royal 
cercle  d'or.  En  vertu  de  son  autorite  religieuse,  le 
pape  nomme  les  patriarches,  les  primats,  les  me- 
tropolitains  et  les  eveques;  en  vertu  de  son  pou- 
voir  de  roi,  les  senateurs,  les  prefets,  les  juges  et 
les  notaires.  Comme  roi,  il  porte  la  tiare,  comme 
eAreque  general,  la  mitre.  De  la  mitre,  il  se  sert 
partout  et  en  tous  temps  ;  de  la  tiare,  il  fait  un 
moindre  usage,  car  1'autorite  spirituelle  est  plus 
ancienne,  plus  haute  et  plus  etendue  que  1'autorite 
royale.  Dans  le  peuple  de  Dieu,  le  sacerdoce  passe 
avant  1'empire.  » 

De  cet  enseignement  fort  clair  decoulera  toute 
1'histoire  du  pontificat  d'Innocent  :  on  y  trouve  la 
trame  essentielle  de  sa  doctrine  et  de  ses  actes.  Le 
pouvoir  qu'il  detient  est  a  la  fois  evangelique  et  his- 
toriquej  de  nature  spirituelle  et  temporelle.  Sans 
doute,  comme  tous  les  grands  clercs  du  moyen  age, 
il  croit  que  la  puissance  religieuse  est  tres  supe- 
rieure  a  1'autre;  mais  il  usera  de  1'une  et  de 
1'autre,  et  comme  toutes  les  deux  lui  paraisserit 
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legitimes,  il  consumera  sa  vie  a  fortifier  loutes  les 
deux. 

Emis  du  haut  de  la  chaire,  au  Vatican  et  au 
Latran,  ces  principes  sont  proclames  avec  autant 
de  force  dans  la  correspondance  qu'Innocent 
entretient  avec  les  clerges  et  les  souverains  de 
1'Europe.  II  suffit  de  parcourir  les  lettres  de  la  pre- 
miere annee  de  son  gouvernement  pour  etre  frappe 
du  nombre  des  passages  oil  il  est  question  de  la 
nature  et  de  1'etendue  du  pouvoir  pontifical.  A 
chaque  page  reviennent  des  affirmations  comme 
celles-ci  :  «  Nous  sommes  etablis  par  Dieu  au- 
dessus  des  peuples  et  des  royaumes.  »  —  «  L'Eglise 
romaine  est  la  mere  et  la  maitresse  de  toutes  les 
eglises  de  1'univers.  »  —  «  Nous  tenons  sur  la  terre 
la  place  du  Christ,  et,  a  son  exemple,  nous  devons 
et  voulons  ramener  la  paix  parmi  les  hommes.  »  — 
«  Assis  sur  le  trone  de  dignite,  nous  jugeons  au 
meme  titre  que  les  rois  eux-memes.  »  — •  «  Rien  de 
ce  qui  se  passe  dans  1'univers  ne  doit  echapper  a 
1'attention  et  au  controle  du  Souverain  Pontife.  » 
Ecrivant  au  clerg6  de  France,  pour  lui  annoncer 
Tarrivee  de  ses  legats,  il  s'excuse,  enquelque  sorte, 
de  ne  pouvoir  etre  partout  a  la  fois.  Mais  la  nature 
humaine  a  ses  limites,  et  force  lui  est  d'avoir  re- 
cours  a  ses  freres,  c'est-a-dire  aux  cardinaux.  II 
semble  d'ailleurs  le  regretter.  «  Si  1'interet  de 
1'Eglise  le  permettait,  j'aimerais  mieux  faire  tout 
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par  moi-m£me.  »  Ceci  peint  1'homme  et  cet  im- 
mense besoin  d'activite  qu'il  voudra  satisfaire  pen- 
dant les  dix-huit  ans  de  son  pontifical. 

Deux  de  ces  lettres  de  1'annee  1198  attirent  sur- 
tout  1'attention.  A  1'archeveque  de  Morreale,  en 
Sicile,  Innooent  demontre,  une  fois  de  plus,  la 
these  de  la  preeminence  de  1'apotre  Pierre,  c'est- 
a-dire  de  la  suprematie  de  1'Eglise  romaine  et  il 
affirme  ce  fait,  historiquement  faux,  que  saint 
Pierre  et  ses  successeurs  ont  e"tabli  par  tout  1'uni- 
vers  les  archeveches  et  les  ev£ches,  et  divise  le 
monde  chretien  en  provinces  et  en  dioceses.  La 
lettre  aux  recteurs  de  la  Toscane  debute  par  une 
comparaison  restee  fameuse  :  «  Dieu,  createur  du 
monde,  a  mis  au  firmament  deux  grands  astres 
pour  1'eclairer:  le  soleil  qui  preside  aux  jours,  la 
lune  qui  commande  aux  nuits.  De  meme,  dans  le 
firmament  de  1'Eglise  universelle,  il  a  institue  deux 
hautes  dignites  :  la  papaute,  qui  regne  sur  les 
ames,  et  la  royaute  qui  domine  les  corps.  Mais  la 
premiere  est  tres  superieure  a  la  seconde.  Comme 
la  lune  recoit  sa  lumiere  du  soleil,  qui  1'emporte 
de  beaucoup  sur  elle,  par  la  quantite"  et  la  qualite 
de  son  rayonnement,  ainsi  le  pouvoir  royal  tire 
tout  son  eclat  et  son  prestige  du  pouvoir  pontifical. 
Or,  les  deux  suprematies,  les  deux  puissances,  ont 
^eur  siege  en  Italic.  L'ltalie,  par  un  decret  de  la 
Providence,  possede  done  la  superiority  sur  tous 
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les  pays  de  1'univers.  C'est  en  Italic  qu'est  le  fon- 
dement  de  la  religion  chretienne,  et  c'est  dans  la 
primaute  du  siege  apostolique  que  se  corifondent 
1'autorite  de  1'empire  et  du  sacerdoce.  »  Ici  encore, 
Innocent  III  semble  ignorer  1'empire  germanique, 
et  ses  pretentious  a  la  domination  du  monde. 

Que  cet  homme  ait  1'orgueil  de  son  titre  et 
veuille  pousser  jusqu'a  1' extreme  limite  1'usage  de 
ses  droits,  de  son  autorite  religieuse  et  terrestre, 
personne  ne  peut  en  douter,  et  lui-m^me  ne  le 
cache  pas.  II  concilie  d'ailleurs  1'expression  tres 
vive  de  ce  premier  enivrement  du  pouvoir  avec 
les  formules  obligees  de  Fhumilite  sacerdotale.  Sa 
plume  ne  manage  pas  les  mots  d' «  indignite  »  et 
d'  «  insuffisance  ».  En  terminant  son  sermon  sur  la 
primaute  apostolique,  il  dit  aux  fideles  reunis  a 
Saint-Pierre  de  Rome  :  «  Elevez  vos  mains  pures 
vers  le  ciel  et  demandez  a  Dieu,  dans  votre  priere, 
qu'il  me  fasse  remplir  dignement  cet  office  de  la 
servitude  pontificale,  sous  lequel  fle"chissent  mes 
epaules  ;  qu'il  me  permette  d'agir  pour  la  gloire  de 
son  nom,  pour  le  salut  de  mon  ame,  pour  le  profit 
de  FEglise  et  le  bonheur  de  tout  le  peuple  chre- 
tien.  » 

Sa  fonction  de  juge  et  d'homme  d'Etat  1'absor- 
bait,  Fecrasait.  II  ne  cesse  de  s'en  plaindre,  dans 
sa  correspondance  comme  dans  chacune  des  pre- 
faces de  ses  opuscules  theologiques.  «  Je  suis 
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englouti  tout  entier  dans  Tabime  de  mes  occupa- 
tions multiples  et  des  soucis  que  me  cause  le  gou- 
vernement  du  monde.  Cela  est  au-dessus  des  for- 
ces humaines.  »  «  Enveloppe,  ecrit-il  ailleurs,  dans 
1'infini  reseau  des  affaires,  je  suis  tellement  partage 
que  je  me  trouve  forcement  inferieur  a  chacune 
de  mes  taches.  On  ne  me  laisse  pas  le  temps  de 
mediter,  a  peine  celui  de  respirer.  En  proie  aux 
interets  d'autrui,  je  ne  m'appartiens  plus  a  moi- 
meme.  Cependant,  pour  ne  pas  negliger  tout  a 
fait  le  soin  des  choses  de  Dieu,  pour  qu'on  ne 
disc  pas  que  je  me  laisse  accaparer  par  les  affaires 
terrestres  dont  m'accable  le  malheur  des  temps, 
j'ai  redige  ces  quelques  sermons.  » 

Aveu  significatif.  Innocent  III  reconnait  qu'il 
est  oblige  de  delaisser  le  spiritual  pour  le  tempo- 
rel,  et  il  en  rejette  la  faute  sur  la  malignite  des 
hommes.  II  se  reproche,  evidemment,  d'etre  em- 
porte  de  la  sorte  dans  le  tourbillon  du  siecle. 
S'adressant  a  Tabbe  et  aux  religieux  de  Citeaux,  il 
conjure  ces  moines  d'interceder  pour  lui  aupres  de 
Dieu.  «  Vos  saintes  prieres  me  donneront  les  forces 
qui  me  manquent.  Que  celui  qui  a  secouru  Tapotre 
Pierre  au  moment  de  son  naufrage  me  remette 
aussi  dans  la  voie  du  salut  ;  qu'il  fasse  que  je  ne 
sois  pas  plonge,  plus  qu'il  ne  faut,  dans  les  vanite*s 
d'en  bas.  » 

Ce  n'etait  pas  la  une  formule  banale,  mais  Tex- 
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pression  sincere  d'un  scrupule  justifie.  D'ailleurs, 
le  nouveau  pape  ne  perdit  pas  de  temps  a  se  debat- 
tre  avec  sa  conscience.  Des  le  lendemain  de  son 
election,  on  le  vit  agir,  partout  a  la  fois,  avec  une 
decision  et  une  vigueur  dont  la  papaute  semblait 
avoir  perdu  T  habitude,  Comme  entree  de  jeu,  i\ 
avait  entrepris  de  conquerir  Rome  sur  le  peuple  et 
les  nobles  Romains  et  d'achever  de  soustraire  1'Ita* 
lie  a  la  domination  des  Allemands 
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La  question  allemande.  —  Innocent  III,  defenseur  de  1'inde- 
pendance  italienne  contre  1'Empire.  —  Le  peuple  remain  et  la 
papaut6  au  douzieme  siecle.  —  La  charte  de  1188.  —  Premier 
contact  d'Innocent  avec  la  commune.  —  Le  parti  des  libertes 
municipales  :  Pierleone  et  Capocci.  —  La  guerre  de  Viterbe.  — 
Orsini  et  Scotti.  —  Le  frere  du  pape  et  la  succession  de  P*oli.  — 
Innocent  III  expulse  de  Rome.  —  Le  schisme  municipal  et  la 
guerre  civile  de  1204.  —  Defaite  du  parti  de  1'independance.  — 
Le  pape,  les  marchands  et  la  populace. 

Innocent  III  pensait  que  le  sacerdoce  ne  devait 
pas  etre  separe  de  1'Empire  et  que  les  deux  puis- 
sances se  confondaient  en  sa  personne.  S'il  ne 
tenait  pas  compte,  en  theorie,  des  pretentious  ger- 
maniques,  c'est  qu'en  fait  il  prenait  le  gouvernement 
de  1'Eglise  au  moment  ou  1'Allemagne,  divisee  par 
le  schisme  imperial  de  1198,  ne  se  trouvait  plus  en 
etat  de  les  faire  valoir.  Pour  les  papes  du  douzieme 
siecle,  disputer  Rome  et  1'Italie  a  la  concurrence  des 
Cesars  etait  la  plus  urgente,  la  plus  imperieuse, 
mais  aussi  la  plus  lourde  de  toutes  les  taches.  Inno- 
cent, favorise  par  une  heureuse  conjoncture,  eut 
moins  de  peine  que  d'autres  a  s'en  acquitter.  Mais 
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il  n'y  avait  pas  longtemps  que  la  papaute,  menacee 
a  son  point  vital,  respirait  enfin,  apres  avoir 
echappe  au  plus  formidable  peril. 

Jamais  elle  ne  s 'etait  vue  aussi  pres  de  sa  de- 
cheance  totale  que  sous  le  regne  de  1'empereur 
Henri  VI.  Ce  vigoureux  despote,  dont  les  ambitions 
n'etaient  pas  toutes  chimeriques,  avait)  reussi  la  ou 
ses  predecesseurs,  y  compris  Frederic  Barberousse, 
avaient  echoue.  Maitre  de  la  Sicile  et  du  duche  de 
Pouille  et  de  Galabre,  par  son  mariage  avec  1'heri- 
tiere  des  anciens  rois  normands,  Constance,  il 
avait  su  conquerir  et  garder  presque  tout  le  reste 
de  la  Peninsule.  De  son  frere,  Philippe  de  Souabe, 
il  avait  fait  un  due  de  Toscane.  Ses  soldats  cam- 
paient  partout,  dans  1'exarchat  de  Ravenne,  la  Ro- 
magne,  la  Marche  d'Ancone,  1'Ombrie,  occupant 
les  points  fortifies,  appuyes  sur  une  partie  de  la 
noblesse  locale  et  sur  les  cites  gibelines.  En 
Lombardie,  ou  Milan  etait  guelfe  et  hostile  a  1'Alle- 
magne,  Cremone  et  Plaisance  soutenaient  la  cause 
de  1'Empire.  Des  deux  puissances  maritimes  de 
1'Italie,  Genes  et  Pise,  la  derniere  au  moins  etait 
devouee  entierement  aux  interets  de  Henri  VI.  A 
Rome  meme,  le  prefet  de  la  ville  recevait  son  inves- 
titure de  1'empereur  et  lui  jurait  fidelity. 

II  est  vrai  que  cette  domination  allemande,  main- 
tenue  par  la  terreur,  etait  plutot  subie  qu'acceptee 
par  les  Italiens.  Henri  VI,  maitre  tres  dur,  avait 
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imagine,  comme  moyen  de  regne,  d'envoyer  ses 
otages  d'ltalie  pourrir  dans  les  prisons  d'Allemagne, 
de  leur  faire  crever  les  yeux,  couper  les  mains  et 
les  pieds.  Villes  et  nobles,  livres  a  la  rapacite"  de 
ses  fonctionnaires  et  de  ses  chefs  de  bande,  n'osaient 
plus  bouger. 

La  Sicile,  pourtant,  ne  se  resigna  pas.  Quelques 
nobles  de  ce  pays  avaient  complete  de  tuer  1'empe- 
reur  etfailli  reussir  (1196).  L'annee  suivante,  toute 
1'ile  etait  soulevee,  meme  Palerme,  ou  se  fit  un  pre- 
mier essai  de  vepres  siciliennes  contre  les  Alle- 
mands.  Henri,  bloque  dans  Messine  avec  une 
petite  troupe  de  defenseurs,  cut  de  la  peine  a  se 
tirer  d'affaire,  mais  il  reprit  1'avantage,  et  apres 
s'etre  cruellement  veng^,  il  se  retrouva  plus  puis- 
sant quejamais. 

Que  pouvaient  contre  un  tel  homme  le  pape  et 
ses  cardinaux  ?  Us  Tavaient  excommunie.  Par  deux 
fois  (1195  et  1196),  Celestin  III  avait  complete- 
ment  rompu  avec  I'Empire;  il  negociait  contre  lui 
avec  les  mecontents  et  s'alliait  a  Tempereur  grec. 
Le  «  marteau  du  monde  »,  comme  1'abbe  Joachim 
de  Floris  appelait  Henri  VI,  n'en  continuait  pas 
moins  a  germaniser  1'Italie.  II  fallut  la  disparition 
imprevuedu  terrible  souverain(28  septembre  1197) 
pour  qu'on  vit  se  dessiner  nettement,  dans  les  di- 
verses  regions  de  la  Peninsule,  un  mouvement  hos- 
tile a  Tetranger.  Mais  quand  il  eut  commence^  il 
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s'etendit  vite,  et  la  cour  de  Rome  s'empressa  de  le 
favoriser. 

Attaque  par  les  Italians,  charge  de  1'anatheme 
pontifical,  le  due  de  Toscane  repasse  precipitam- 
ment  les  Alpes.  Des  legats  de  Celestin  III  occupent 
Spolete  et  Ancone,  et  decident  les  villes  de  Toscane 
a  se  liguer  pour  1'expulsion  des  Allemands.  La  reac- 
tion eclate  encore  plus  violemment  en  Sicile,  ou 
rimperatrice  Constance  proscrit  les  officiers  et  les 
compatriotes  de  son  mari.  Elu  pape  au  milieu  de 
cette  crise ,  Innocent  III  n'avait  plus,  pour  en  recueil- 
lir  le  profit,  qu'a  en  precipiter  le  denouement. 

S'agissait-il  alors,  comme  Font  cru  certains  his- 
toriens,  «  d'un  mouvement  national,  inspire  par 
I'id6e  de  1'unite  et  de  I'ind^pendance  de  1'Italie  »  ? 
L'ltalie  du  douzieme  siecle  n'etait  pas  une  nation, 
mais  une  collection  de  cit£s.  Leur  unique  ideal 
consistait  a  s'attribuer  1'autonomie  et  a  s'^tendre  aux 
depens  des- villes  voisines,de  la  feodalite  locale  et  du 
haut  suzerain.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  VI, 
le  premier  acte  des  communes  italiennes,  dans  le 
pays  tout  entier,  fut  de  mettre  la  main  sur  les  pro- 
prietes  de  1'Empire  et  de  remplacer  les  fonctionnai- 
res  imperiaux  par  des  fonctionnau-es  municipaux. 
L'emancipation,  pour  elles,  etait  d'abord  et  surtout 
un  accroissemerit  de  profits. 

C'sst  seulement  dans  la  correspondance  d'lnno- 
cent  III  qu'on  pourrait  trouver  1'expression  en- 
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core  vague  d'un  «  sentiment  national  italien  ». 
Ecrivant  aux  cites  lombardes,  il  invoque  1'inter^t 
«  de  1'Italie  tout  entiere  ».  II  se  felicite,  dans  une 
lettre  aux  habitants  de  Cremone  «  que  les  sue- 
ces  du  Saint-Siege  aient  dissipe  le  nuage  de  Tad- 
versite  et  eclaire  toute  Fltalie  ».  Quand  il  inter- 
ment en  Sicile,  c'est  au  nom  de  la  dignite  de  1'Eglise 
romaine  et  de  sa  suzerainete  reconnue  par  les  rois 
normands,  mais  aussi  «  pour  1'avantage  de  1'Italie 
entiere  ».  Jamais  il  ne  neglige  1'occasion  de  rappe- 
ler  les  mefaits  des  Allemands  et  d'insister  sur  tout 
ce  qui  les  separe  des  Italiens.  Le  Germain  n'est  pas 
seulement  1'etranger,  mais  1'ennemi,  «  race  bru- 
tale,  ^crit-il  aux  gens  de  Spolete,  dont  vous  ne 
connaissiez  pas  la  langue  ».  Aux  Capouans,  il 
rappelle  de  quelle  facon  les  Allemands  leur  ont  pris 
leur  argent,  avec  quel  cynisme  ils  ont  viole  toutes 
leurs  promesses  :  «  Pas  un  seul  d'entre  vous  qui 
n'ait  ete  leur  victime.  »  Aux  Siciliens,  il  ne  manque 
jamais  de  remettre  sous  les  yeux  le  tableau  des  ri- 
gueurs  de  Henri  VI,  executions  capitales,  mutila- 
tions, expropriations,  transports  de  prisonniers  en 
Allemagne.  Quelques  mois  a  peine  apres  son  ave- 
nement,  lorsqu'il  obtient  de  Philippe  de  Souabe  la 
delivrance  des  otages  italiens,  il  fait  venir  a  Rome 
ceux  a  qui  on  avait  coupe  un  membre  ou  creve  les 
yeux  et  les  donne  longuement  en  spectacle  a  toute 
la  curie  et  a  tons  les  etrangers. 
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L'interet  superieur  du  Saint-Siege  exigeait,  en 
effet,  que  le  pape  se  presentat  et  agit  comme  le 
lib^rateur  de  ses  compatriotes,  le  champion  de 
1'independance  de  1'Italie  entiere.  Mais  s'il  la  vou- 
lait  libre  de  toute  domination  exte"rieure,  c'^tait 
pour  que  sa  souverainete  a  lui  put  s'y  etablir  sans 
obstacle.  Lesvilles  italiennes  1'ont  bien  compris,  et 
c'est  pourquoi,  1'^trangerune  fois  expulse\  elles  ont 
refuse  d'alie^ier  en  faveur  d'un  autre  maitre,  fut-il 
le  chef  de  1'Eglise  universelle,  1'independance  ainsi 
acquise.  Elles  n'admettront  pas  qu'un  legat  dupape 
intervienne  dans  leur  vie  publique,  leur  impose  des 
contributions,  et  surtout  les  oblige  a  rester  en 
paix  avec  leurs  voisins.  Un  fait  dit  tout  :  la  ville 
de  saint  Pierre,  le  centre  du  catholicisme  et  du 
gouvernement  chretien,  Rome  elle-m£me,  ne  sera 
pleinement  assujettie  par  Innocent  III  qu'apres 
une  lutte  de  dix  annees. 


Qu'on  se  represente  toutes  les  ruines  antiques 
accommodees  en  citadelles,  les  eglises  et  les  mo- 
nasteres  ceints  de  murs  et  creneles,  les  maisons 
des  nobles  et  des  hauts  bourgeois  flanquees  de  ces 
tours  carrees  en  briques  qui  symbolisaient  alors  la 
force.  Tel  etait  1'aspect  de  la  Rome  d'Innocent  III. 
Heriss6e  de  plus  de  deux  cents  donjons  (a  peine  en 
reste-t-il  aujourd'hui  trois  ou  quatre),  elle  devait 
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ressembler  en  grand  a  cette  merveille  de  la  Toscane, 
San  Gimignano  aux  treize  tours.  Au  dedans,  une 
multitude  turbulente  :  le  has  peuple,  qui  vivait 
d'aumones;  des  marchands  etdes  banquiers,  exploi- 
teurs  du  pelerin  ;  des  nobles  d'humeur  sauvage, 
ayant  maison  forte  dans  la  ville  et  chateau  dans  les 
montagnes  voisines.  Ce  peuple  romain  n'avait  pas 
beaucoup  change,  depuis  la  fameuse  invective  dc 
saint  Bernard  :  «  Race  inquiete,  factieuse,  intrai- 
table,  respectueuse  de  1'autorite  quand  elle  sait  ne 
pouvoir  la  mettre  a  bas  !  Elle  est  impie  envers  Dieu, 
irreverencieuse  des  choses  saintes,  sans  cesse  en 
proie  aux  seditions,  jalouse  de  ses  voisines,  feroce 
pour  1'etranger.  Toujours  de  grands  mots  a  la 
bouche  ;  mais  comme  ses  actes  sont  petits !  » 

Depuis  le  debut  de  1'age  f£odal,  le  modus  vivendi 
des  papes  avecleurs  sujets  de  Rome  etait  le  conflit. 
Au  dixieme  et  au  onzieme  siecle,  alors  que  bour- 
geois et  artisans  ne  comptaient  pas  encore,  la 
noblesse  s'entendit  plus  d'une  fois  avec  les  ennemis 
de  la  papaute  pour  jeter  les  papes  hors  de  la  ville. 
Au  douzieme,  le  mouvement  communal  atteignit 
Rome,  comme  toutes  les  cites  d'ltalie,  et  c'est  par 
une  insurrection  formidable  que  la  bourgeoisie 
entre  en  scene.  Liguee  avec  les  nobles  contre  le 
pape  Innocent  II,  elle  installe  au  Capitole,  en  1143, 
une  municipality  independante,  le  «  Senat  ».  La 
situation  des  papes  n'etait  plus  tenable.  Entre  leurs 
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partisans  et  ceax  du  senat  ou  de  la  commune,  la 
bataille  fit  rage  dans  les  rues  de  Rome  et  hors  des 
murs.  Lucius  II  veut  en  finir  par  un  coup  de  force  : 
il  tente  1'assaut  du  Capitole,  mais  ses  troupes 
sont  repoussees.  Sous  Eugene  III,  les  Romains 
saccagent  et  detruisent  les  maisons  des  clercs  et 
des  cardinaux ;  ils  assiegent  Saint-Pierre,  le  Latran 
et  massacrent  les  pelerins.  Adrien  IV,  plus  ener- 
gique,  reussit  mieux  a  comprimer  1'esprit  munici- 
pal que  surexcitaient  pourtant  les  predications 
d'Arnaud  de  Brescia.  II  put  meme  chasser  le  dange- 
reuxtribun.  Mais,  pour  le  malheur  d'Alexandre  III, 
la  question  romaine  se  compliqua  de  la  lutte  achar- 
nee  avec  1'Empire.  La  populace  du  Tibre,  passant 
en  un  clin  d'oeil  de  la  soumission  a  la  revolte,  se 
faisait  un  jeu  d'expulser  ce  pape  apres  lui  avoir  fait 
fete.  Quand  on  rapporta  son  cadavre  de  Fexil,  elle 
alia  au-devant  du  cortege  jeter  de  la  boue  et  des 
pierres  sur  la  litiere  funebre.  Tout  obeissait  au 
pontife  de  Rome,  excepte  Rome.  Lucius  III,  pape 
pendant  quatre  ans,  y  sejourna  quatre  mois.  Ur- 
bain  III  et  Gregoire  VIII  n'y  entrerent  jamais. 

Get  etat  revolutionnaire  lassa  enfin  les  deux  par- 
tis. Un  regime  d'apaisement,  fruit  de  concessions 
mutuellesjs'etablit  sous  Clement  III.  Par  1'acte  de 
1188,  charte  fondamentale  de  la  commune  romaine, 
le  peuple  reconnaissait  la  souverainete  du  pape  sur 
le  senat  et  sur  la  ville.  II  lui  cedait  le  droit  rega- 
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lien  par  excellence  :  la  monnaie  publique.  Chaque 
annee,  les  senateurs  devaient  lui  jurer  1'hommage 
et  la  fidelite,  et  s'engager  a  garantir  la  securite  de 
sa  personne,  de  ses  cardinaux,  de  ses  eveques,  de 
sa  cour,  de  tous  les  Strangers  venus  pour  le  voir. 
Us  promettaient  d'accourir  a  son  premier  appel, 
pour  defendre  le  patrimoine  de  TEglise.  Les  capi- 
taines  de  la  milice  eurent  1'ordre  de  lui  preter  ser- 
ment. 

Etait-ce  le  triomphe  de'finitif  du  clerc  sur  le 
lai'que,  du  principe  d'autorite  sur  1'esprit  de  rebel- 
lion? Sans  doute  les  Romains  renoncaient  a  1'inde- 
pendance  absolue,  leur  r6ve  d'autrefois.  Mais  s'ils 
acceptaient  la  souverainete  du  pape,  le  pape,  a  son 
tour,  reconnaissait  enfin  1'existence  legale  de  la 
commune,  de  son  gouvernement  et  de  ses  assem- 
blees.  Lui  aussi  subissait  les  exigences  de  Tadver- 
saire.  II  consentait  a  laisser  au  senat  le  tiers  des 
produits  de  la  monnaie,  a  gratifier  des  distributions 
d'argent  habituelles  les  fonctionnaires  municipaux, 
a  prendre  en  partie  a  sa  charge  la  reparation  de 
la  muraille  romaine.  S'il  pouvait  utiliser  la  milice, 
c'^tait  a  la  condition  de  la  solder.  II  s'engageait 
meme  a  preter  main-forte  aux  Romains  pour  1'exter- 
mination  de  leurs  ennemis  particuliers,  les  gens  de 
Tusculum.  Bref  le  successeur  de  saint  Pierre, 
oblige  de  traiter  avec  la  puissance  nouvelle  qui  se 
dressait  en  face  de  lui  et  centre  lui,  au  centre  de 
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sa  domination,  ne  savait  trop  s'il  etait  vainqueur  ou 
vaincu. 

La  forme  m6me  de  1'acte  de  1188  r^vele  les  pre"- 
tentions  d'une  bourgeoisie  pleine  d'orgueil,  qui 
s'imaginait  continuer  1'ancienne  republique.  II  est 
redige  au  nom  du  Senatus  populusque  romanus 
et  date,  non  pas  du  pontifical  de  Clement  III,  mais 
«  de  la  quarante-quatrieme  annee  de  ^institution 
du  senat  au  Capitole  »,  evocation  directe  de  1'e- 
meute  d'ou  etait  sortie  la  commune.  Ce  n'est  pas  la 
papaute  qui  parle  dans  ce  decret,  mais  le  «  tres 
magnifique  ordre  senatorial  »  et  il  dicte  ses  condi- 
tions en  termes  presque  imperatifs.  Les  formules 
de  la  fin  montrent  bien  qu'il  s'agit  d'un  contrat 
synallagmatique,  discute  etaccepte  par  deux  auto- 
rites  a  peu  pres  egales  :  «  Vous,  pape,  evfeques  et 
cardinaux  de  TEglise  romaine,  en  vptre  nom  et  au 
nom  de  vos  successeurs,  vous  promettez  au  senat 
et  au  peuple  romain  d'observer  perp^tuellement 
ces  conventions.  Et  nous,  senat  et  peuple  romain 
tout  entier,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  suc- 
cesseurs, nous  vous  faisons  la  m£me  promesse.  » 

Une  ere  de  tranquillite  relative  suivit  ce  concor- 
dat. Le  senat  install^  au  Capitole  comprenait 
cinquante-six  membres,  administrateurs  et  con- 
seillers.  Chacun  des  quatorze  quartiers  de  la  ville, 
les  douze  de  la  rive  gauche  du  Tibre  et  les  deuxde 
la  rive  droite  (le  Trastevere  et  1'Isola  Tiberina)  eli- 
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salt  quatre  representants.  Mais  a  cette  organisa- 
tion le  peuple  apportait,  de  temps  a  autre,  un 
changement  radical.  Mecontent  on  las  du  senatorial 
multiple,  il  concentrait  parfois  1'autorite  entre  les 
mains  d'un  seul  senateur.  De  1191  a  1193,  un  cer- 
tain BenoitCarushomo,  ou  Carosomo,  assuma  ainsi 
tons  les  pouvoirs.  «  Get  homme,  tres  experimente 
dans  les  choses  du  siecle,  voyant  que  Rome  etait  en 
proie  aux  brigandages,  aux  meurtres,  a  toutes  sor- 
tes  d'iniquites  et  de  violences,  reussit  a  obtenir 
du  peuple  le  commandement  de  la  ville  entiere.  II 
reprima  d'abord  energiquernent  les  malfaiteurs,  les 
revoltes,  et,  en  peu  de  temps,  parvint  a  retablir  la 
securit6  a  Romeet  audehors.  »  Dans  laMaremme  et 
la  Sabine,  il  remplaga  les  fonctionnaires  du  pape  par 
des  officiers  de  la  ville,  sans  le  moindre  souci  des 
droits  de  1'Eglise.  Ce  dictateur  n'avaitpas  demande" 
au  Latran  1'investiture  :  son  pouvoir,  e"tabli  contre 
la  papaute,  dura  malgre"  elle.  Mais  les  Remains  se 
fatiguerent  vite  du  chef  qu'ils  s'etaient  donne. 
Trouvant  qu'il  jouait  trop  au  souverain,  ils  1'assie- 
gerent  dans  le  Capitole,  et  le  jeterent  en  prison. 

Ainsi,  quelques  annees  avant  1'avenement  d'ln- 
nocent  III,  la  volonte  populaire  avait  encore  assez 
de  force  pour  violer  le  pacte  jure.  Entre  la  papaute 
et  la  ville,  les  rapports  etaient  toujours  tendus.  Le 
successeur  de  Celestin  III  devait  done  commencer 
par  remettre  la  legalite  en  vigueur  et  rendre  a 
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I'Eglise  ses  avantages.  Quelle  attitude  allait-il  pren- 
dre  devant  les  deux  puissances  urbaines,  le  senat, 
organe  de  la  commune,  et  le  preset  de  la  ville, 
repr6sentant  de  I'empereur  ?  On  ne  tarda  pas  a  le 
savoir. 

Dans  la  procession  triomphale  du  22  fevrier  1198, 
le  chef  de  la  municipality  le  senateur,  avait  escorte 
le  nouveau  pape.  Immediatement  apres  la  cere"mo- 
nie,  Innocent  1'obligea  a  donner  sa  demission.  II 
n'osa  pas  creer  lui-meme  un  autre  magistral,  mais 
il  designa  un  «  intermediate  »,  sorte  de  grand 
electeur,  charge  de  pourvoir  au  poste  vacant.  Tous 
les  ofEciers  etablis  a  Rome  et  hors  de  Rome  par 
I'ancien  senat  furent  revoques  et  remplaces  par  des 
fonctionnaires  pontificaux. 

Le  23  fevrier,  Pierre  de  Vico,  leprefet  de  Rome, 
quijusqu'ici  avait  tenu  son  office  en  fief  dd'Empire, 
vint  au  Latran,  et,  en  plein  consistoire,  preta  le 
serment  de  fidelite.  Le  chateau  patrimonial  des 
Vico  se  trouvait  sur  la  pente  du  mont  Fogliano, 
dans  le  massif  Ciminien.  Leur  fief  comprenait 
Givita-Vecchia,  Vetralla,  Carbognano,  Caprarolla. 
Pierre  de  Vico  avait  ete  1'ennemi  de  la  papaute  et 
1'un  des  principaux  partisans  de  Henri  VI  dans  la 
Campagne  romaine.  C'est  la  mort  da  I'empereur  et 
le  recul  de  la  puissance  imperiale  en  Italic  qui 
1'amenaient  a  faire  volte-face  et  a  se  soumettre  au 
nouveau  pape.  Innocent  III  1'investit  de  la  prefec- 
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ture,  non  par  1'epee,  comme  faisait  1'empereur, 
mais  par  le  manteau.  Le  prefet  lui  fit  hommage 
lige  pour  tous  les  biens  attaches  a  sa  dignite,  et 
le  pape  1'accepta  en  lui  dormant  une  coupe  d'argent. 
Le  serment  impose  a  Pierre  de  Vico  est  d'une  pre- 
cision minutieuse.  Rien  n'y  manque  de  ce  qui  pou- 
vait  garantir  a  Innocent  1'entiere  dependance  de  ce 
seigneur  d'Empire,  devenu  1'agent  de  la  papaute, 

Le  meme  jour,  deux  barons  romains,  Odon  de 
Palombara  et  Odon  de  Monticelli,  se  reconnurent 
aussi  les  hommes  liges  du  pape  et  preterent,  avec 
les  memes  formalites,  le  meme  serment. 

Cette  triple  soumission  du  senat,  du  prefet  et 
des  nobles  semblaitannoncer  que  Rome  avait  trouve 
son  maitre.  Un  pareil  d£but  fit  impression  ;  mais 
pour  retenir  a  soi  ce  peuple  toujours  pret  a  se  ca- 
brer  et  a  s'echapper,  il  fallait  des  prodiges  d'habi- 
lete  et  de  patience.  L'accorddupape  et  des  Romains 
etait  precaire  et  dura  peu. 


Le  lendemain  meme  de  1'election,  ils  avaient 
reclame  violemment  le  donativum,  somme  d'argent 
distribute  a  tous  les  habitants  de  la  ville.  Innocent 
refusa  de  se  plier  a  cette  exigence  avant  d'avoir  6te" 
consacre.  Le  sacre  fini,  la  foule,  avec  des  cris  et 
des  menaces,  revint  a  la  charge.  Voyant  que  le 
pape  tardait  a  s'executer,  elle  pilla  les  proprietes  de 
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1'Eglise,  ce  qui  fit  excommunier  quelques  meneurs. 
Innocent,  avant  de  ceder,  voulut  savoir  si  les  res- 
sources  de  son  tresor  permettaient  une  aussi  forte 
depense.  II  fit  fuire  en  secret,  par  paroisses,  un 
recensement  de  tous  les  habitants  de  Rome.  Cha- 
que  paroissien,  admis  a  la  repartition  pe*cuniaire, 
ne  recut  son  argent  qu'a  la  condition  de  preter 
un  serment  de  fidelite*.  Malgre  les  precautions 
prises,  il  y  eut  des  fraudes.  D'habiles  citoyens  trou- 
verent  sans  doute  le  moyen  de  toucher  deux  fois 
ou  plus  que  leur  du. 

Ce  premier  contact  avec  le  peuple  faisait  mal 
augurer  de  1'avenir.  Le  biographe  d'Innocent  III 
s'afflige  d'avoir  a  retracer  la  serie  des  tribulations 
re'serve'es  a  son  heros.  a  Mais  iletait  ne"cessaire  que 
sa  vertu,  comme  un  or  pur,  fut  6prouvee  a  la  pierre 
de  touche  de  la  persecution.  Dieu  a  permis,  pour 
exercer  sa  patience,  qu'il  restat,  parmi  ses  conci- 
toyens,  comme  une  statue  exposee  aux  injures  et 
aux  fleches  des  passants.  » 

Tout  le  mal  vint  de  deux  personnages,  «  deux 
pecheurs  en  eau  trouble  »,  Jean  Pierleone  et  Jean 
Capocci,  issus  de  deux  grandes  families  de  Rome. 
I/un  et  1'autre  avaient  £te  senateurs  apres  la  dicta- 
ture  de  Carosomo.  Les  Pierleoni  avaient  leur 
demeure  principale  dans  le  theatre  de  Marcellus 
transforme  par  eux  en  forteresse.  Capocci,  surtout, 
e"tait  redou table.  Ses  parents  habitaient  le  quartier 
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de  la  Suburre,  sur  les  pentes  de  1'Esquilin,  ou  leur 
donjon,  voisin  de  Sainte-Marie-Majeure,  est  encore 
debout.  Par  deux  fois,  les  gens  de  Perouse  deman- 
derent  ce  beau  parleur,  tres  aime  du  peuple,  pour 
en  faire  leur  podestat.  Avec  Pierleone,  il  dirigeait 
le  parti  de  1'independance.  Tousdeux  essayerent  de 
faire  comprendre  a  la  commune  que  le  pape  la  de"- 
pouillait  de  ses  droits  et  de  ses  proprietes  «  comme 
un  faucon  plume  un  petit  oiseau  ».  Innocent  n'avait- 
il  pas  remis  sous  la  main  des  clercs  la  Maremme 
et  la  Sabine  ?  Ne  venait-il  pas  de  con.'tsrjner  le  s6- 
nat  ?  Car  enfin,  s'il  n'avait  pas  nomme  lui-meme 
le  senateur,  il  avait  fait  elire  une  de  ses  creatu- 
res qui  accordait  tout  aux  partisans  de  1'Eglise  et 
rien  aux  autres. 

Bien  que  les  faits  ne  fussent  pas  niables,  les  amis 
de  la  papaute  presenterent  ces  accusations  comme 
des  calomnies  de  demagogues.  A  les  en  croire,  les 
chefs  du  parti  populaire  ne  demandaient  qu'a  se 
vendre.  Le  pape  ayant  refuse  de  les  acheter,  ils 
formerent  une  vaste  conspiratiori  ou  entrerent  la 
plupart  des  Romains.  Quand  survint  la  guerre  de 
Viterbe  (1199-1200),  la  situation  d'Innocent  III, 
deja  mauvaise,  s'aggrava. 

On  pense  bien  que  Rome,  terrain  favorable  aux 
passions  farouches,  n'etait  pas  a  1'abri  des  jalousies 
et  des  haines  qui  poussaient  les  villes  d'ltalie  a 
s'entre-detruire.  Le  siecle  dont  la  fin  approchait 
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avait  vu  la  grande  commune  constamment  aux  prU 
ses  avec  les  cites  voisines.  En  1143,  elle  avait 
assiege  et  conquis  Tivoli.  En  1168,  elle  avait  brul6 
Albe.  En  1191,  avec  1'aide  du  pape,  elle  se  vengea 
si  furieusement  de  Tusculum  que  cette  ville  dispa- 
rut  de  1'histoire.  Sur  le  sommet  qu'elle  occupait 
au-dessus  de  Frascati,  on  ne  trouve  plus  que  des 
mines  antiques ;  pas  le  moindre  vestige  d'un  monu- 
ment civil  ou  d'une  eglise  du  moyen  age.  Les  Ro- 
mains  avaient  tue  la  plus  grande  partie  des  Tuscu- 
lans ;  ceux  qui  survivaient  eurent  les  membres 
coupes  ou  les  yeux  creves.  C'^tait  maintenant  le 
tour  de  Viterbe.  Mais  le  principe  d'ordre  et  de  paix, 
que  personnifiait  la  papaute,  re"pugnait  a  ces  trage- 
dies. II  s'agissait  de  savoir  comment  le  nouveau 
pape  se  ferait  agreer  de  la  populace  tout  en  repri- 
mant  ses  instincts  de  conquete  et  de  destruction. 

Viterbe  etait  aussi  une  ville  pontificale,  mais  son 
devouement  au  Saint-Siege  ne  datait  pas  de  loin. 
Lorsque  Frederic  Barberousse  assiegea  Rome,  elle 
prit  fait  et  cause  pour  1'empereur  contre  le  pape 
Alexandre.  Sa  milice  participa  au  pillage  de  Saint- 
Pierre  et  rapporta  chez  elle,  comme  trophee,  les 
portes  de  bronze  de  la  basilique.  Les  Remains  atten- 
dirent  trente-deux  ans  1'occasion  de  la  vengeance  ; 
quand  ils  crurent  la  tenir,  rien  ne  les  arreta  (1199). 

Voisins  redoutables,  eux  aussi,  les  Viterbois, 
apres  avoir  detruit  Ferento  comme  le  senat  de 
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Rome  avait  supprime  Tusculum,  assie"geaient  main- 
tenant  Vitorchiano,  village  et  chateau  situes  a  huit 
kilometres  de  leur  ville,  sur  la  cime  d'un  roc, 
pres  de  Montefiascone  Les  assieges  se  declarerent 
sujets  des  Remains  et  firent  appel  a  leurs  nouveaux 
maitres.  Viterbe  ayant  refuse  de  lacher  prise,  Rome 
lui  envoya  le  defi  de  guerre. 

C'etait  le  moment  qu'attendaient,  pour  le  com- 
promettre  tout  a  fait,  les  adversaires  d'Innocent  III. 
Le  raisonnement  de  Pierleone  et  de  Capocci  etait 
simple.  Si  le  pape  ne  se  fait  pas,  dans  cette  cir- 
constance,  1'auxiliaire  des  Remains,  quel  grief  et 
quelle  colere  !  S'il  se  declare  contre  Viterbe,  cette 
cite"  le  desavouera  comme  suzerain  et  le  traitera  en 
ennemi.  Echec  dans  les  deux  cas.  Innocent  III  ne 
pouvait  cependant,  de  gaiete  de  coeur,  aider  un 
ville  de  son  patrimoine  a  en  egorger  une  autre. 
D'autre  part,  les  Remains,  victorieux  de  Viterbe, 
seraient  plus  intraitables  qu'auparavant.  II  fallait 
done,  tout  d'abord,  emp^cher  les  hostilites  et  ob- 
tenir  des  Viterbois  1'abandon  de  leur  entreprise. 
La  lettre  que  le  pape  adressa  a  leur  gouvernement, 
a  la  fin  de  1199,  laisse  voir  le  but  de  son  interven- 
tion. II  ne  se  decide  a  les  menacer  que  parce  que 
les  Romains  1'y  obligent.  La  soumission  de  Vitor- 
chiano au  s£nat  de  Rome  s'est  faite  malgre  lui,  et 
il  sera  tres  fache  d'en  venir  contre  Viterbe  a  des 
necessites  «  douloureuses  ».  Au  fond,  il  desap- 
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prouve  les  Romains  et  n'est  pas  dupe  du  pretexte 
dont  ils  couvrent  leur  app^tit  ou  leur  rancune. 
«  Force  nous  est,  dit-il  en  terminant,  de  rendre 
justice  a  ceux  qui  nous  la  demandent,  surtout 
quand  les  fideles  de  la  papaute  se  plaignent  d'au- 
tres  fideles.  Nousn'avons  pas  a  juger  des intentions 
secretes,  mais  des  faits  publics,  et  nous  ne  voyons 
pas  comment  nous  pourrions  nous  refuser  a  rece- 
voir  la  plainte  du  peuple  remain.  » 

Malgre  tous  les  efforts  du  pape,  la  guerre  s'ouvrit. 
Viterbe,  qui  s'etait  prudemment  affili^e  a  la  ligue 
des  ville  toscanes,  reclame  leur  assistance,  et  les 
Toscans,  pour  la  defendre,  envoient  leurs  soldats 
jusqu'a  Orvieto.  Innocent  represente  a  la  ligue 
qu'elle  a  et£  constitute  pour  soutenir  1'Eglise,  non 
pour  la  combattre,  et  c'est  a  grand'peine  qu'il  la 
determine  a  rappeler  ses  troupes.  Des  qu'elles  ont 
tourne  le  dos,  les  Romains  se  jettent  sur  Vitor- 
chiano  qu'ils  delivrent  et  viennent  camper  sous 
les  murs  de  Viterbe.  Un  combat  peu  decisif  s'en- 
gage  le  soir  meme  de  leur  arrivee.  Le  lendemain, 
trop  peu  nombreux  pour  tenter  1'assaut,  ils  battent 
en  retraite.  Nouvel  investissement  de  Vitorchiano 
par  les  gens  de  Viterbe.  Le  s£nateur  de  Rome  con- 
voque  alors  tous  les  amis  de  la  commune,  et  fixe 
le  rendez-vous  general  de  la  milice  aux  Prati  di 
Castello,  pres  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Mais 
beaucoup  de  bonnes  volontes  manquaient  a  1'appel. 
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Le  se"nateur  n'osa  s'avancer  que  jusqu'a  moiti6 
chemin  de  Viterbe,  a  Civita-Castellana. 

Decides  a  une  resistance  energique,  les  Viterbois 
avaient  recrutedes  chevaliers,  des  archers,  et  pris 
comme  podestat  un  des  chatelains  les  plus  aguerris 
de  la  region,  le  comte  Ildebrandino.  Ces  prepara- 
tifs  effrayerent  les  Remains .  La  commune,  a  qui 
1'argent  faisait  defaut,  en  demandait  vainement  aux 
nobles  de  la  ville  :  seul,  le  frere  d'Innocent  III, 
Richard  de  Segni,  donna  mille  livres,  ce  qui  per- 
mit d'amener  du  renfort.  Le  6  Janvier  1200,  1'ar- 
mee  de  Rome  rencontra  les  forces  de  Viterbe  sur 
la  route  de  Vitorchiano.  Deroute  complete  des 
Viterbois  ;  ils  laissaient  nombre  de  prisonniers,  de 
blesses  et  de  morts.  «  Pendant  ce  temps,  le  pape 
Innocent  celebrait  1'Epiphanie  a  Saint-Pierre,  et 
invitait  les  assistants  a  prier  pour  que  Dieu  donnat 
la  victoire  a  ceux  de  leurs  freres  qui  combat- 
taient.  » 

Parmi  les  captifs  ramen^s  a  Rome  se  trouvaient 
deux  personnages  de  marque  :  le  protonotaire  de 
Viterbe,  et  le  vicomte  de  Campilia,  Napoleon.  On 
les  entassa  d'abord,  avec  les  autres  prisonniers, 
dans  un  cachot  malsain,  la  Canaparia,  oil  la  mort 
se  chargeait  de  faire  le  vide.  Mais  Innocent,  qui 
tenait  a  menager  la  cite  vaincue,  les  enleva,  non 
sans  difficult^,  de  la  prison  communale,  pour  les 
garder  dans  son  propre  palais.  Puis,  craignant  que 


54  INNOCENT    III 

les  Romains,  acharnes  apres  Viterbe,  n'essayassent 
de  les  reprendre,  il  les  transfe*ra  dans  une  des  for- 
teresses  de  1'Eglise,  au  chateau  de  Lariano,  pres  de 
Frascati.  II  est  clair  que  Rome  lui  obeissait  mal  et 
que,  devant  la  colere  du  peuple,  le  Latran  comme 
le  Vatican  n'etaient  pas  des  asiles  tres  surs. 

Pour  empecher  les  vainqueurs  d'ecraser  1'ennemi 
battu,  le  pape  s'empressa  d'offrir  son  arbitrage  et 
de  diriger  lui-meme  les  negociations.  Pendant 
qu'on  discutait,  le  vicomte  Napoleon  s'echappa  de 
Lariano.  Les  adversaires  d'Innocent  1'accuserent 
d'avoir  favoris6  son  Evasion,  ce  qui  faillit  dechai- 
nerl'emeute.  Le  pape  avait  tout  le  premier  deplore" 
Fincident,  et  il  cut  de  la  peine  a  calmer  ses  sujets. 

Enfin  il  les  decida  a  signer  la  paix.  Elle  retablis- 
sait  les  rapports  entre  les  deux  villes,  sous  reserve 
de  la  fidelite  due  a  1'Eglise  romaine  et  a  son  chef. 
Les  captifs  devaient  &tre  lib^res.  Les  Viterbois  res- 
titueraient  aux  Romains  lesportes  de  Saint-Pierre, 
ct  remettraient  en  £tat  la  Fontaine  de  1'atrium  dont 
ils  avaient  enleve  certaines  parties.  Us  preteraient 
le  serment  de  fidelite  au  senat  romain,  renonce- 
raient  a  Vitorchiano  et  demoliraient  une  position 
fortifiee  en  avant  de  leur  ville.  L'orgueil  de  la 
grande  commune  recevait  satisfaction,  mais  que  lui 
rapportait  le  traite,  en  fait  d'avantages  positifs  ?  Vi- 
terbe conservait  en  somme  son  autonomie  effective 
et  son  territoire  ;  elle  n'avait  pas  a  se  plaindre  du  n6- 
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gociateur.  Dans  ces  conjonctures  difficiles,  la  diplo- 
matic d'Innocent  III  obtenait  juste  ce  qu'elle  avait 
voulu.  Les  Viterbois  etaient  sauves,  et  les  Remains 
remerciaientlepape  avec  effusion  deles  avoir  aides  a 
vaincre.  Quand  il  ecrivit,  en  1201,  a  ses  legats  d'Al- 
lemagne,  il  ajouta  ce  post-scriplum  :  «  Je  puis  vous 
annoncer  que,  par  la  grace  de  Dieu,  la  ville  de 
Rome  est  completement  entre  mes  mains.  »  C'etait 
s'avancer  beaucoup.  Les  amis  de  1'independance 
municipale  ne  cessaient  pas  «  d'aboyer  apres  le 
pape  ».  Me"content  de  la  solution  donnee  a  1'afFaire 
de  Viterbe,  ils  lui  reprochaient  d'avoir  dicte  la 
paix  uniquement  dans  son  interet. 

Au  moment  oil  on  la  negociait,  deux  freres,  deux 
chatelains  de  la  Campagne  romaine,  les  seigneurs 
de  Varni  et  de  Gabriano,  furent  inculpes,  devant  la 
justice  pontificale,  d'avoir  pris  et  detenu  injuste- 
ment  des  terres  qui  appartenaient  a  la  famille  de 
Colmezzo.  Cites  plusieurs  fois,  ils  refuserent  de 
comparaitre  et  trouverent  un  biais  ingenieux  pour 
ne  pas  restituer  le  domaine  vole.  Par  un  contrat 
fictif,  ils  reconnurent  le  tenir  en  fief  de  Jean  Pier- 
leone  et  de  Jean  Capocci,  les  deux  chefs  de  1'oppo- 
sition.  Ceux-ci  demanderent  au  papc  qu'on  laissat 
leurs  vassaux  tranquilles. Innocent,  au  lieu  de  ceder, 
ordonna  a  son  marechal  d'aller  detruire  les  recoltes 
des  voleurs,  couper  leurs  arbres,  raser  leurs  mou- 
lins  et  saisir  leurs  bestiaux.  Aussitot  Pierleone  et 
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Gapocci  d'en  appeler  a  la  populace,  criant  qu'on 
violait  ses  privileges,  que  ses  libertes  etaient  per- 
dues.  II  fallut  qu'Innocent  vint  exposer  les  fails 
et  se  justifier  devant  1'assemblee  generate  de  la 
commune.  Les  freres  de  Varni  et  de  Gabriano 
durent  renoncer  a  leur  pretendu  vasselage  et  s'en 
remettre  a  la  decision  du  pape. 

Chaque  jour,  de  nouveaux  conflits  surgissaient. 
Depuis  longtemps  les  Orsini,  parents  de  Celes- 
tin  III,  enrichis  par  lui  des  biens  de  1'Eglise, 
etaient  en  guerre  avec  les  Scotti,  la  famille  ma- 
ternelle  d'Innocent  III.  De  crainte  que  le  nouveau 
pape  ne  revint  sur  les  liberalites  de  son  predeces- 
seur,  ils  soutenaient  contre  lui  les  meneurs  de  la 
commune.  Dans  1'automne  de  1202,  profitant  de 
I'eloignement  d'Innocent,  qui  sejournait  a  Velle- 
tri,  ils  font  irruption  dans  les  maisons  des  Scotti  et 
les  jettent  dehors  avec  leurs  femmes.  Le  pape 
rentre  aussitot  a  Rome ;  il  cite  les  agresseurs  a  sa 
cour.  Intimides,  ils  s'y  presentent,  et  jurent  de 
respecter  Taccord  que  le  tribunal  voudra  leur 
faire  conclure.  Mais  le  senateur,  Pandolfo  de  la 
Suburre,  partisan  decide  de  1'Eglise,  ne  jugea  pas 
que  ce  serment  suffit  a  garantir  la  paix  publique. 
II  oblige  les  deux  factions  a  lui  jurer  fidelite ;  il 
exige  des  cautions,  prend  possession  de  leurs  forte- 
resses,  et,  pour  plus  de  surete,  les  fait  sortir  de 
Rome.  Orsini  et  Scotti  resideront  aux  deux  extre- 
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mites  de  la  ville,  hors  de  1'enceinte,  les  uns  pres 
de  Saint-Pierre,  les  autres  pres  de  Saint-Paul. 
Debarrasse  d'eux,  il  procede  alors,  sans  etre 
derange,  a  la  demolition  de  la  tour  des  Orsini. 

Les  Scotti  ne  se  contenterent  pas  de  ce  chati- 
ment.  Un  jour  que  Teobaldo,  le  chef  du  parti 
adverse,  se  trouvait  sur  la  route  de  Saint-Paul,  il 
fut  assailli  et  tue  par  les  fils  d'un  parent  d'lnno- 
cent  III.  Exasperes,  les  Orsini  rentrent  dans  Rome, 
soulevent  le  peuple,  s'emparent  des  deux  tours  du 
senateur,  et  detruisent,  a  ras  du  sol,  les  maisons 
des  Scotti.  Puis  ils  promenent  dans  les  rues  le 
cadavre  de  Teobaldo.  On  cut  de  la  peine  a  les 
empecher  de  le  porter  sous  les  fen^tres  du  Latran. 

Dans  cette  periode  de  troubles,  Innocent  III  cut 
pour  principal  soutien  son  frere,  Richard  de  Se- 
gni,  qu'il  travaillait  a  rendre  puissant  et  riche,  en 
vue  de  sa  propre  defense.  Nouveau  grief  exploite 
par  ses  adversaires,  le  nepotisme  !  Ils  1'accusaient 
de  faire  la  fortune  de  sa  famille  aux  depens  du  tre*- 
sor  et  du  domaine  de  la  papaute.  Richard,  oblige", 
comme  tous  les  nobles  de  Rome,  d'avoir  sa  maison 
forte,  construisit  alors  (avec  1'argent  d'lnno- 
cent  III,  disait-on)  une  tour  gigantesque  qui  devait 
dcminer  tous  les  donjons  de  la  ville.  Elle  s'eleva, 
comme  pour  narguer  la  commune,  pres  du  Capi- 
tole  et  du  senat.  Ge  fut  la  fameuse  Torre  dei  Conti, 
une  des  curiosites  deRome  aumoyen  age,  citadelle 
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formidable,  faite  de  trois  6normes  blocs  superpo- 
ses. On  la  voit  encore,  mais  bien  dechue,  reduite 
au  tiers  de  sa  hauteur,  masse  rougeatre  et  infor- 
me,  percee  de  pauvres  boutiques  et  de  fenetres 
etroites  oil  pendent  les  loques  de  quelques  me- 
nages  d'ouvriers. 

Le  parti  de  I'ind^pendance  ne  pardonna  pas  a 
Innocent  et  a  son  frere  la  crainte  que  lui  causait 
leur  forteresse.  L'emeute  de  1203  tourna  presque 
en  revolution. 

II  y  avait  alors  a  Rome  une  famille  de  nobles 
ruines,  les  seigneurs  de  Poli,  dont  le  domaine 
(une  ancienne  terre  de  1'Eglise),  crible  d'hypothe- 
ques,  leur  rapportait  a  peine  de  quoi  vivre.  Richard 
de  Segni,  qui  visait  a  se  constituer  une  grande  pro- 
priete  dans  la  Campagne  romaine,  voulut  profiler 
de  leur  detresse.  II  racheta  les  creances,  les  fiefs 
et  les  revenus  engages,  et  devenu  a  peu  pres  mai- 
tre  de  la  seigneurie  de  Poli,  il  demanda  au  chef 
de  cette  maison,  Odon,  la  main  de  sa  fille  pour  son 
propre  fils.  Odon  se  preta  d'abord  a  ces  ouvertu- 
res,  mais,  des  qu'il  vit  son  patrimoine  reconstitue 
et  affranchi  de  toutes  charges,  il  cut  une  forte 
envie  d'y  rentrer.  Rompant  les  negociations,  il  cita 
Richard  en  justice,  comme  coupable  de  1'avoir 
exploit^  et  depossede. 

II  s'agissait  d'un  fief  du  Saint-Siege ;  le  tribu- 
nal competent  etait  celui  du  pape.  L'embarras 
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d'Innocent  fut  extreme  :  rendre  un  arret  pour  son 
frere  contre  les  Poli,  c'6tait  donner  prise  a  la 
malveillance.  Richard  se  declara  pret  a  plaider 
devant  toute  juridiction,  que  ce  fut  celle  du  pape, 
des  cardinaux,  des  juges  de  1'Eglise,  ou  m&me  de 
la  commune.  Innocent,  pour  faire  preuve  d'une 
impartiality  absolue,  offrit  a  Odon  de  lui  fournir 
1'argent  necessaire  au  proces.  Mais  loin  d'etre 
reconnaissants  de  cette  attitude,  les  Poli,  qui  vou- 
laient  emouvoir  le  peuple  et  le  gagner  a  leur  cause, 
imaefinerent  toute  une  mise  en  scene.  On  les  vit 

o 

parcourir,  a  moitie  nus,  les  rues  de  Rome  et,  la 
croix  en  main,  entrer  dans  toutes  les  eglises  pour 
appeler  la  colere  de  Dieu  sur  Richard,  leur  spolia- 
teur.  Le  8  avril  1203,  le  surlendemain  de  Paques, 
ils  ameuterent  la  foule  et  envahirent  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  criant  et  blasphemant,  de  maniere 
a  empecher  I'office.  «  Comme  nous  nous  en  retour- 
nions,  selon  1'usage,  la  couronne  en  tete,  e"crit 
Innocent  III  lui-meme,  par  les  rues  de  la  ville, 
ils  se  mirent  en  embuscade  et  nous  firent,  en 
public,  de  tels  outrages  que  nous  rougirions  de  les 
cnumerer.  »  Mais  le  biographe  du  pape  le  repre- 
sente  s'avancant,  calme  et  la  figure  impassible,  sous 
les  huees  de  la  populace. 

Cependant  la  commune,  pr^sidee  parle  senateur, 
s'etait  reunie  au  Capitole.  Les  Poli,  tres  habiles,  lui 
presentment  un  ecrit  par  lequel  ils  cedaient  leurs 
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domaines  au  senat  et  au  peuple  remain.  Innocent, 
pour  parer  a  ce  coup  droit,  convoqua  a  son  tour 
1'assemblee  ;  des  cardinaux  y  protesterent,  en  son 
nom,  contre  la  cession  abusive  d'une  terre  dont  la 
haute  propriete  appartenait  a  1'Eglise.  Sous  main, 
le  pape  donnait  ordre  a  son  frere  de  mettre  les 
chateaux  des  Poli  en  etat  de  defense.  Ceci  fit  eclater 
1'orage.  Furieux  contre  Pandolfo,  le  fidele  ami  de 
la  papaute,  les  Romains  1'assiegent  dans  le  Capitole, 
qui  tient  bon.  Us  se  portent  alors  sur  la  tour  des 
Conti  et  commencent  a  y  mettre  le  feu.  Richard 
jugea  prudent  de  ne  pas  resister  et  prit  la  fuite.  La 
tour  fut  declaree  propriete  communale,  et  les  parti- 
sans des  Segni  mis  hors  la  loi. 

Innocent  III  ne  se  trouvait  plus  en  surete.  II  se 
resigna,  comme  1'avaient  fait  tant  de  fois  ses  prede- 
cesseurs,  a  quitter  Rome.  En  mai  1203,  il  se  trans- 
porta  a  Ferentino,  et  1'ete  venu,  il  installa  sa  cour 
a  Anagni. 


Le  plus  autoritaire  des  papes  reduit  a  1'impuis- 
sance,  chasse  de  son  palais  et  de  sa  capitale  ! 
Innocent  III,  dont  la  sante  6tait  precaire,  tomba 
malade.  On  le  crut  perdu  et  le  bruit  de  sa  mort 
courut  dans  Rome  et  par  toute  1'Europe. 

Cependant  son  depart  ne  fit  qu'aggraver  lacrise. 
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Que  voulaient  les  meneurs  de  1'opposition  ?  La 
question  des  riches  et  des  pauvres,  de  la  demo- 
cratic et  de  L'oligarchie  n'etait  pas  en  jeu.  II  ne 
s'agissait  meme  pas  d'amener  le  peuple  a  rompre 
avec  son  souverain,  a  denoncer  le  pacte  de  1188. 
On  ne  se  battait  plus  pour  1'autonomie  absolue.  Les 
chefs  de  la  commune  se  bornaient  a  condamner  le 
regime  du  senatorial  unique,  dont  le  pape,  disaient- 
ils,  avait  abuse  pour  livrer  la  ville  a  ses  creatures. 
Us  voulaient  maintenant  le  senatorial  multiple,  dans 
1'espoir  que,  sur  les  cinquante-six  places  de  conseil- 
ler,  les  defenseurs  de  1'independance  pourraient 
avoir  la  meilleure  part.  Tous  les  incidents  survenus 
jusqu'ici  n'avaient  fourni  que  des  pretextes  aux  agi- 
tateurs.  Le  fond  du  conflit  etait  la  question 
du  senat.  II  fallait  la  regler  de  telle  sorte  que  la 
papaute  cessat  de  disposer,  a  son  profit,  despouvoirs 
municipaux. 

A  la  fin  de  1'annee  1203,  lorsque  le  moment  fut 
venu  de  renouveler  le  conseil,  les  cardinaux  qui 
remplacaient  Innocent  III,  hors  d'etat  de  s'occuper 
d'affaires,  designerent,  selon  la  regie  et  a  la  demande 
du  peuple,  douze  «  intermediates  »  charges  d'elire 
les  senateurs  nouveaux.  Des  que  ceselecteurs  furent 
connus,  le  parti  populaire  se  saisit  de  la  plupart 
d'entre  eux  et  les  enferma  dans  la  maison  de  Jean 
de  Stacio,  situee  sur  les  ruines  du  cirque  de  Fla- 
minius,  pres  de  1'eglise  actuelle  de  Sainte-Catherine 
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dei  Funari.  La,  il  les  contraignit  de  jurer  qu'ils 
eliraient,  chacun,  deux  senateurs  hostiles  a  Inno- 
cent III.  Mais  Pandolfo,  le  magistrat  sortant'de 
charge,  indigne  de  cette  facon  de  proceder,  ne  livra 
les  clefs  du  Capitole  qu'aux  senateurs  de  son  parti. 
Protestation  des  independants.  Us  poussent  la 
commune  a  demander  qu'avant  de  prendre  une 
decision  quelconque  sur  les  points  enlitige,  surtout 
sur  I'affaire  des  Poli,  on  commence  par  mettre  la 
ville  en  possession  de  leur  territoire.  Les  pontifi- 
caux  s'y  refusent,  et  comme  ils  occupaient  le  Capi- 
tole, les  senateurs  de  1'opposition  s'e"tablissent 
dans  le  monastere  de  ((Madame  Rosa»,  pres  de  la 
demeure  de  Jean  de  Stacio. 

Deux  senats  au  lieu  d'un,  et  la  guerre  civile  en 
perspective  !  il  n'en  fallait  pas  tantpour  amener  une 
recrudescence  de  meurtres  et  de  brigandages.  «  Le 
peuple  se  mit  a  murmurer,  voyant  que  les  crimes 
restaient  impunis,  et  a  plusieurs  reprises  il  envoya 
aupres  d'Innocent  demander  son  retour  a  Rome.  » 
Le  pape  se  fit  prier :  on  conceit  qu'il  he"sitat.  A  la 
fin,  une  ambassade,  composed  des  notabilites  de  la 
ville,  vint  lui  transmettre  le  voeu  general.  II  rentra 
done  au  Latran  (mars  1204),  acclame  par  ce  peuple 
etrange,  aussi  prompt  a  la  reparation  qu'a  Toffense. 
Comme  il  etait  fort  eloquent,  il  essaya,  en  parlanl 
a  1'assemblee  communale  avec  beaucoup  de  douceur 
et  de  mesure,  de  desarmer  1'opposition.  «  Que 
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demandait-il?  Qu'on  lui  rendit  justice  comme  il 
eiait  pret  a  le  faire  aux  autres.  »  Et  il  prit  une 
decision  tres  politique.  La  majorite  des  Romains 
paraissant  hostile  au  senatorial  des  Cinquante-six,il 
convoqua  la  commune  et  designa,  comme  electeur 
du  chef  de  la  municipality,  son  adversaire,  Jean  Pier- 
leone.  A  ce  choix,  qui  ne  pouvait  etre  suspect,  la 
foule  applaudit,  et  Jean  Pierleone  nomma  a  son 
tour,  comme  senateur  unique,  son  parent  Gregoire 
Pierleone,  un  honnete  homme,  estime  de  tous, 
mais  dont  le  caractere  un  peu  mou  ne  convenait 
guere  a  la  situation. 

La  faction  intransigeante,  que  dirigeait  Jean 
Capocci,  n'avait  pas  approuv£  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Elle  repoussait  tout  accord  avec  le  pape. 
Toujours  postee  au  monastere  de  Rosa,  elle  declara 
qu'Innocent  III,  ayant  mal  use  de  son  droit  sur  le 
s^nat  de  Rome  et  viole  ainsi  le  pacte  de  1188, 
devait  etre  dechu  de  son  autorite.  Elle  crea  done 
elle-meme  un  gouvernement,  et  pour  montrer  que 
cet  organe  nouveau  n'avait  plus  le  moindre  rapport 
avec  le  conseil  qui  siegeait  au  Capitole,  elle  lui 
donna  le  nom,  usite  dans  beaucoup  de  cites  ita- 
liennes,  de  « bons  hommes »  ou  notables  «  du 
commun  ». 

Le  schisme  municipal  etait  accompli.  Entre  les 
partisans  des  deux  senats  commenca  la  guerre 
civile,  acharnee  surtoutdans  les  regions  du  Colisee, 
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du  Latran  et  de  1'Esquilin.  Pandolfo,  Richard  de 
Segni,  les  families  Annibaldi  et  Alessi,  sontinrent 
la  cause  du  pape ;  Jean  Capocci,  les  Baroncelli,  les 
Fraiapani  et  les  Pierleoni,  celle  de  1'opposition 

A  Rome,  comme  dans  toute  1'Italie,  ces  guerres 
de  nobles  avaient  un  caractere  special.  On  fortifiait 
tous  les  Edifices  un  peu  eleves  ;  on  batissait  a  la 
hate,  fievreusement,  des  tours  en  briques  ou  m£me 
en  bois;  on  louait  des  archers,  des  arbaletriers,  des 
machines  a  battre  les  murs.  II  s'agissait  alors  d'em- 
pecher  1'adversaire  de  construire  sa  tour,  de  le 
cribler  de  fleches  et  de  pierres  pendant  qu'il  y 
travaillait,  et,  s'il  reussissait  quand  meme,  d'as- 
sie"ger  son  fort,  de  le  ruiner  a  coups  de  belier  et 
d'y  mettre  le  feu.  Ges  tours,  faites  de  materiaux 
peu  r^sistants,  tombaient  ou  brulaient;  mais  on 
les  rebatissait  aussi  vite,  et  la  lutte,  engagee  un  peu 
partout,  s'^ternisait. 

Telest  le  spectacle  qu'ofFrit  Rome,  de  mai  a 
octobre  1204,  pendant  qu'Innocent  III,  du  palais  de 
Latran,  devenu  aussi  une  forteresse,  pouvait  enten- 
dre les  cris  de  bataille  et  voir  s'allumer  les  incen- 
dies.  Jean  Capocci  brula>  pres  du  Latran,  des 
maisons  appartenant  a  Pandolfo.  La  guerre  fut 
vive  surtout  entre  ces  deux  hommes.  Les  pontificaux 
s'opposaient  a  la  construction  de  1'enorme  tour  que 
Capocci  ajoutait  a  sa  demeure.  Celui-ci  s'obstina  ; 
mais,  de  temps  a  autre,  prenant  1'ofFensive,  il  se 
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rnait  sur  le  donjon  de  Pandolfo,  qui  dominait  1'Es- 
quilin.  De  son  cote,  Pandolfo  occupa  un  monument, 
antique  contigu  a  la  maison  de  son  ennemi  et  y  fit 
une  plate-forme  tres  haute  d'ou  ses  frondeurs  et  ses 
archers  lancaient  leurs  projectiles  avec  rage.  Ri- 
chard de  Segni  lui  fournissait  1'argent.  Ce  fut  1'epi- 
sode  principal,  mais  on  se  battait  de  tous  les  cotes. 
Les  Fraiapani,  qui  avaient  fait  du  Colisee  un  vaste 
bastion,  s'attaquaient  aux  Annibaldi.  Un  partisan 
du  pape,  Gilido  Carbonis,  eleva,  a  lui  seul,  jusqu'a 
trois  tours.  A  la  fin,  la  fortune  se  declara  visible- 
ment  pour  1'Eglise.  Pierre  Annibaldi,  beau-frere 
d'Innocent  III,  repoussa  1'attaque  de  Capocci,  prit 
deux  tours  et  une  eglise  fortifiee,  tandis  qu'un  des 
chefs  de  1'opposition,  Baroncello,  cut  le  malheur  de 
voir  son  fort,  mal  construit,  s'ecrouler  de  lui- 
meme. 

Decourage  par  ce  desastre,  le  parti  de  1'inde- 
pendance  faiblit,  et  la  populace  1'abandonna.  ((Im- 
possible de  lutter,  dirent  les  adversaires  d'Inno- 
cent III,  1'argent  du  pape  est  centre  nous.  »  Les 
choses  allaient  sibien  pour  1'Eglise,  qu'on  dissuada 
le  pape  d'intervenir.  II  suffisait  de  laisser  Capocci 
et  sa  faction  en  proie  a  la  haine  de  leurs  enne- 
mis. 

«  Mais  la  vulonte  d'Innocent,  dit  son  biographe, 
e"tait  de  rendre  le  bien  pour  le  mal.  »  II  proposa 
done  aux  belligerants  un  accord  dontvoici  la  teneur. 

ROME  ET  L'ITALIE.  5 
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On  nommera  quatre  arbitres,  charges  de  regler  les 
differends  survenus  entre  le  pape,  son  frere  et  la 
yille  de  Rome.  Leur  sentence  devra  etre  rendue 
dans  les  six  mois,  a  moins  que  les  partis  ne  consen- 
tent  d'eux-memes  a  faire  la  paix  auparavant.  Le 
jugement  arbitral  decidera  avant  tout  de  la  consti- 
tution du  senat,  mais  il  maintiendra  intacte  la 
convention  conclue,  sous  Clement  III,  entre  la  ville 
et  1'Eglise.  Le  pape,  <c  pour  le  bien  de  la  paix,  et 
par  grace  speciale  »,  acceptera,  cette  annee,  la 
decision  des  quatre  arbitres  touchant  1'organisation 
du  senat. 

La  concession  qu'Innocent  faisait  a  ses  adversaires 
etait  mince.  II  ne  traitait  que  sur  les  bases  du  pacte 
de  1188  et  ne  renoncait  que  pour  1'annee  presente, 
par  faveur  extraordinaire,  a  son  droit  d'instituer  le 
s£nat.  Capocci  ne  s'y  trompa  pas  :  accepter  ce 
reglement,  c'etait,  pour  le  parti  de  la  liberte  com- 
munale,  une  abdication.  II  convoqua  le  peuple,  lui 
lut  le  projet  de  convention,  et  le  commenta  de 
quelques  mots  vifs.  «  Dans  ses  demeles  avec  1'Eglise, 
dit-il,  la  ville  de  Rome  n'a  pas  1'habitude  d'etre 
vaincue.  Elle  a  coutume  au  contraire  de  triompher, 
non  en  vertu  d'un  arret  de  justice,  mais  par  sa 
puissance  propre.  Or,  si  vous  acceptez  le  traite  qu'on 
vous  propose,  c'est  la  defaite  absolue.  Ge  traite 
maintient  le  pape  en  possession  de  la  terrede  Poli, 
contrairement  a  un  decret  de  la  commune  ;  il  lui 
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abandonne  1'investiture  des  senateurs  ;  il  lui  livre 
le  senat.  Si  nous  laissons  faire,  nous  qui  sommes  le 
nombre  et  la  force,  quipourra  desormais  s'opposer 
aux  empietements  de  1'Eglise  ?  Jamais  paix  si  hon- 
teuse  n'a  etc  proposee  a  la  ville,  et  jamais,  quant  a 
moi,  je  ne  consentirai  a  1'agreer.  »  Pierleone,  voyant 
que  Gapocci  tachait  de  ranimer  1'esprit  d'indepen- 
dance  et  de  ressaisir  la  popularite,  ne  voulut  pas 
etre  en  reste.  II  combattit  aussi  ce  projet  et  la 
guerre  continua. 

Le  9  octobre  1204,  la  convention  n'etait  pas 
encore  signee,  etles  adversaires  du  pape  occupaient 
toujours  la  tour  des  Conti.  Innocent  III  autorisa 
alors  son  frere  a  conserver  la  seigneurie  de  Poli 
jusqu'a  ce  qu'on  1'eut  dedommage  des  depenses 
qu'il  y  avait  faites  et  des  pertes  subies  au  cours  de 
la  guerre.  Vassal  de  1'Eglise  romaine  a  qui  elle 
appartient,  il  ne  pourra  1'aliener  sans  y  etre  auto- 
rise  par  le  pape,  et,  au  cas  oil  celui-cilalui  repren- 
drait,  il  recevra  une  indemnite  pecuniaire  ou  un 
territoire  de  meme  valeur.  Par  cette  concession 
soi-disant  provisoire  et  conditionnelle,  la  famille 
d'Innocent  III  s'introduisait  dans  un  des  fiefs  les 
plus  importants  de  la  Campagne  de  Rome.  De  fait 
elle  n'en  sortira  plus. 

Quand  on  suit  aujourd'hui  le  sentier  de  montagnes 
qui  conduit  de  Tivoli  a  Palestrina,  on  apercoit, 
au-dessus  du  petit  village  de  Poli,  les  debris 
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d'une  forteresse.  C'est  Tancienne  demeure  des 
seigneurs  du  lieu,  devenue  le  chateau  des  Conti. 

En  investissant  Richard  de  la  terre  qu'on  lui 
contestait,  Innocent  III  faisait  bon  marche  des 
pretentious  de  la  ville  de  Rome.  G'est  que  le  parti 
de  1'independance  allait  renoncer  a  la  lutte.  Le 
26  octobre,  il  acceptait  la  formule  de  paix.  Les 
quatrearbitres,nommes  concurremmentparrEglise 
et  par  la  municipality;  des  «  bons  hommes  du  com- 
mun  »,  deciderent  que,  pour  constituer  le  senat,  le 
pape  aurait  le  droit  de  choisir  les  electeurs  du  pre- 
mier degre".  Quand  ceux-ci  eurent  elu  les  cinquan- 
te-six  senateurs,  Innocent  recut  leur  serment  de 
fidelite,  et  tout  rentra  peu  a  peu  dans  le  calme. 
Mais  le  pape  avait  predit  qu'avec  des  conseillers 
aussi  nombreux  le  gouvernement  fonctionnerait 
mal.  Crimes  et  desordres  se  multiplierent  au  point 
que  le  peuple  demanda  lui-meme  un  changement 
de  regime.  Cette  fois,  Innocent  crea  d'office  un 
senateur  unique,  homme  d'energie  qui  terrifia 
les  malfaiteurs  et  les  rebelles.  «  Personne,  ecrit 
le  biographe  du  pape,  n'osa  murmurer  centre 
lui,  tant  le  Souverain  Pontife  inspirait  de  crainte.  » 
Ce  mot  indique  que  la  commune  etait  domptee  et 
que  le  pape  avait  reconquis  Rome. 

Pendant  les  troubles,  deux  freres  avaient  bati 
une  tour  en  face  du  palais  de  Latran.  Innocent 
exigea  qu'elle  lui  fut  livree,  la  garda  quelque 
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temps,  puis  la  fit  de*molir.  Jean  Pierleone  avaitpro- 
fite"  de  la  guerre  civile  pour  s'approprier  un  coin 
du  territoire  de  Tusculum,  qu'il  disait  avoir  recu 
du  pape  Celestin.  Requis  de  montrer  1'acte  de 
donation,  il  refusa.  Innocent  menaca  de  rexcommu- 
nier.  Pierleone  protesta  insolemment.  «  Jamais  le 
pape  n'oserait  le  frapper  d'anatheme,  et,  s'il  prenait 
contre  lui  une  mesure  devant  laquelle  avaient 
recule"  ses  predecesseurs,  il  serait  bien  embarrasse 
de  l'exe"cuter.  » Innocent  III,  un  jour  que  le  peuple 
celebrait  a  Saint-Pierre  la  fete  de  la  Dedicace, 
lamja  Texcommunication.  Et  quand  Pierleone, 
impenitent,  fut  sur  le  point  de  mourir,  le  pape 
declara  a  ses  heritiers  que  si  1'Eglise  ne  recevait 
pas  satisfaction,  il  ne  permettrait  pas  d'ensevelir  le 
corps  en  terre  chretienne.  On  en  passa  par  ou  il 
voulut. 

A  peine  1'histoire  signale-t-elle,  en  1208,  une  der- 
niere  velleite  de  resistance  :  le  pape,  desapprou- 
vant  le  choix  d'un  senateur,  et  quittant  Rome  ;  les 
Remains,  pris  de  repentir,  le  suppliant  de  ren- 
trer  et  1'accueillant  avec  des  cris  de  joie.  L'episode 
fut  tres  court  et  n'eut  pas  de  suites.  Tantque  vecut 
Innocent  III,  les  partisans  de  la  liberte  n'oserent 
plus  rien  :  mais  ils  avaient  Iutt6  dix  ans.  Ce  n'est 
pas  seulement  a  1'ambition  de  quelques  nobles 
demagogues  que  la  theocratic  s'^tait  heurtee.  L'i- 
dee  de  1'independance  communale  avait  alors,  dans 
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toute  I'ltalie,  une  force  tenace  contre  laquelle  rien 
ne  prevalut.  A  Rome  meme,  1'immense  autorite 
d'un  pape  comme  Innocent  faillit  trouver  sa  limite 
et  son  ecueil  a  quelques  pas  du  palais  de  Latran. 
Mais  ici  la  victoire  resta  a  1'Eglise,  parce  que  le 
peuple  remain  ne  pouvait  se  passer  d'elle.  C'est  la 
papaute  qui  le  faisait  vivre  :  il  fallut  bien  subir  sa 
loi. 


La  bourgeoisie  de  Rome  devait  sa  prosperite  aux 
innombrables  pelerins  qui,  de  toutes  les  parties  de 
1'Europe,  affluaient  aux  sanctuaires.  On  gagnait  le 
ciel  en  visitant  les  Sept  eglises.  Rien  ne  peut  donner 
1'idee  de  la  puissance  du  courant  qui  entrainait 
les  chretiens  a  Rome,  alors  que  le  sentiment  reli- 
gieux  avait  toute  sa  force  et  que  le  pape  etait  devenu 
1'arbitre  du  monde.  Source  intarissable  de  benefices, 
ces  plaideurs  et  ces  devots  obliges  de  passer  a 
Rome  plusieurs  mois  et  souvent  une annee  entiere! 
Non  seulement  ils  achetaient  aux  marchands  de  la 
ville  les  objets  de  premiere  necessite,  mais  ils  leur 
empruntaient  de  1'argent,  a  n'importe  quel  taux, 
pour  payer  les  depenses,  les  cadeaux  et  les  frais  de 
justice.  Creanciers  des  eveques  et  des  abbes,  les 
bourgeois  de  Rome  prenaient  hypotheque  sur  les 
revenus  et  les  proprietes  de  leurs  e"glises.  C'est  dire 
qu'il  avaient  besoin  du  pape.  L'autorite  religieuse 
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protegeait  leurs  operations  et  leur  facilitait  Jes 
recouvrements. 

Au  moment  de  1'exil  d'Anagni,  Innocent  III 
essaya  de  se  concilier  la  population  commergante, 
en  patronnant  huit  marchands  de  Rome,  ereanciers 
de  1'abbe  de  Saint-Edmond.  Get  Anglais,  a  qui  ils 
avaient  prete  de  1'argent  pour  aller  en  croisade, 
£tait  mort  sans  s'etre  acquitte.  Une  lettre  du  pape 
(2  mars  1204)  mit  tous  les  benefices  ecclesiastiques 
du  defunt  a  la  disposition  des  preteurs,  jusqu'au 
solde  complet  de  la  dette,«  moins  le  gain  usuraire». 
L'Eglise  considerait  alors  comme  usure  tout  prele- 
vement  d'interets.  Le  pape  ne  pouvait  officiellement 
tolerer  cet  abus,  mais  on  croira  sans  peine  que  les 
marchands  avaient  le  moyen  de  tourner  la  loi  et  de 
gagner  gros. 

Cette  ardeur  perseve>ante  d'Innocent  III  a  de- 
fendre  les  interets  de  ses  bourgeois  etait  de  bonne 
politique.  Populaire  dans  la  classe  moyenne,  il 
put  mieux  resister  aux  menaces  de  la  noblesse  et 
des  chefs  du  parti  de  1'autonomie.  Pour  gagner  les 
sympathies  du  bas  peuple,  il  cut  recours  a  d'autres 
moyens. 

II  etait  tres  charitable.  Une  famine  des  plus 
cruelles  ayant  sevi  dans  Rome  en  fevrier  1202,  il 
se  hata  de  quitter  Anagni,  oil  il  sejournait,  pour 
rentrer  en  ville  et  secourir  les  malheureux.  Ceux 
qui  n'osaient  pas  mendier  recurent,  toutes  les 
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semaines,  1'argent  necessaire  a  leur  depense.  Les 
mendiants,  au  nombre  de  plus  de  huit  mille,  eurent 
tous  les  jours  du  pain  et  d'autres  vivres.  «  Ce 
qu'il  a  depense  dans  cette  circonstance,dit  sonbio- 
graphe,  Dieu  seul  le  salt.  »  Le  produit  de  1'offrande 
de  Saint-Pierre  et  la  dixieme  partie  de  ses  revenus 
particuliers  etaient  affectes  aTaumone.  «  II  donnait 
de  quoi  manger  a  ceux  qui  avaient  faim,  des  vete- 
ment  a  ceux  qui  etaient  nus,  et  des  dots  aux  jeunes 
filles  pauvres.  »  Son  aumonier  faisait  des  tournees 
dans  la  ville,  pour  y  decouvrir  les  gens  tombes  dans 
la  misere  et  leur  distribuer  des  bons  sur  le  tresor 
pontifical.  Tous  les  jours  des  enfants  pauvres  etaient 
admis  a  sa  table,  apres  les  repas,  et  on  leur  partageait 
les  restes. 

Cette  question  de  1'aumonenecessaitdelepreoc- 
cuper  ;  il  y  consacra  un  de  ses  opuscules.  «  La  cha- 
rite,  conclut-il,  est  bien  superieure  a  la  priere  et 
au  jeune  et  personne  ne  peut  se  dispenser  de  la 
faire. »  Sa  reputation,  a  cet  egard,  etait  bien  etablie 
dans  le  monde  entier.  Un  chroniqueur  islandais 
a  juge  Innocent  III  en  deux  mots  :  «  II  avait  1'esprit 
dominateur  et  la  main  genereuse.  »  Heritiere  des 
Cesars,  la  papaute  etait  obligee  de  faire  comme 
eux  :  elle  nourrissait  les  Remains,  qui  ne  lui  en 
furent  pas  toujours  reconnaissants. 

II  lui  fallait  aussi  guerir  d'autres  plaies  sociales. 
Une  des  miseres  les  plus  navrantes  du  moven  age 
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6tait  I'abandon  des  nouveau-nes,  1'infanticide.  Sur 
les  bords  du  Tibre,  chaque  annee,  des  cadavres 
d'enfants  pourrissaient  par  centaines.  On  raconte 
qu'un  jour  Innocent  III  priait  dans  son  oratoire  du 
Vatican,  lorsqu'une  voix  se  fit  entendre  :  «  Innocent, 
lui  dit-elle,  va  pecher  dans  le  Tibre.  »  Apres  avoir 
fait  part  de  ce  prodige  aux  cardinaux,  il  alia  au 
fleuve,  et,  par  son  ordre,  on  jeta  deux  fois  le  filet. 
Au  premier  coup,  le  pecheur  ramena  quatre-vingt- 
sept  enfants,  trois  cent  quarante  au  second.  Tres 
6mu,  le  pape  fit  batir  immediatement  un  tour,  et, 
en  1204,  a  1'endroit  meme  ou  se  trouvait  une  mai- 
son  de  refuge  pour  les  pelerins  anglo-saxons,  dans 
le  bourg  de  Saint-Pierre,  s'eleva  un  hopital,  appele 
d'abord  du  nom  de  1'eglise  voisine  Sancta  Maria 
in  Saxia.  Quelques  annees  auparavant,  il  avait 
pris  sous  son  patronage  un  ordre  hospitaller 
fonde  a  Montpellier  par  le  comte  Gui,  Tordre  du 
Saint-E sprit.  II  donna  son  hopital  a  cette  con- 
gregation nouvelle.  Aujourd'hui  encore  la  fonda- 
tion  d'Innocent  III  porte  le  nom  d'hopital  du  Saint- 
Esprit,  San  Spirito.  Elle  n'a  fait  que  se  developper 
a  travers  les  ages,  etablissement  immense  et  insti- 
tution modele,  ou  toutes  les  miseres  humaines 
trouvent  a  la  fois  leur  soulagement. 

Quatre  mois  a  peine  apres  son  Election,  Innocent 
recommandait  a  ses  contemporains,  par  une  circu- 
laire  de  quelques  lignes,  une  ceuvre  de  haute  cha- 
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rite  que  le  moyen  age  trouvait  toute  simple  :  celle 
qui  consistait  a  prendre  en  legitime  mariage  les 
iemmes  vouees  a  la  prostitution.  C'est  que  l'id£e 
d'empecher  1'infanticide  et  Texposition  des  enfants 
etait  dejii  dans  son  esprit. 

La  regie  donnee  par  Innocent  III  a  son  hopital 
montre  avec  quelle  largeur  de  conception  les  hom- 
mes  de  son  temps  entendaient  1'assistance  des  pau- 
vres.  On  ne  se  contente  pas  de  recevoir  les  malades 
qui  se  presentent.  Le  pape  veut  qu'un  jour  par 
semaine,  les  gens  de  1'hopital  parcourent  les  rues 
et  les  places  de  Rome  pour  y  recueillir  tous  les 
infirmes  et  les  ramener  a  la  maison  de  Dieu.  L'ho- 
pital  du  Saint-Esprit  n'est  pas  seulement  consacre 
aux  malades.  C'est  une  niaternite  pour  les  femmes 
enceintes,  un  hospice  pour  les  vieillards  et  les 
mendiants,  meme  une  maison  de  refuge  pour  les 
pecheresses  qui  voudront,  a  certaines  dates,  s'y 
reposer  dans  la  chastete*. 

Le  biographe  d'Innocent  III  s'arrete  avec  com- 
plaisance sur  cette  fondation  :  il  y  voit  un  des  meil- 
leurs  titres  de  son  he>os  a  1'admiration  et  a  la 
sympathie  des  hommes.  «  II  suffit,  dit-il,  de  visiter 
cette  maison  pour  se  rendre  compte  de  la  masse  de 
proprietes,  de  revenus,  d'ornemcnts,  de  livres  et 
de  privileges  dont  il  1'a  enrichie.  »  Deux  de  ces 
privileges  ont  un  interet  particulier.  Par  celui  du 
18  juin  1204,  Innocent  assigne,  comme  terrain  de 
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quete  aux  freres  de  1'hopital,  1'Italie,  la  Sicile, 
1'Angleterre  et  la  Hongrie.  Le  3  Janvier  1208,  il 
decrete  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  porteront, 
chaque  annee,  a  1'hopital,  en  procession  solennelle, 
la  celebre  image  du  Christ,  la  Veronique.  A  cette 
occasion,  les  mille  pauvres  qui  peuvent  avoir  acces 
dans  la  maison,  et  les  trois  cents  personnes  qui 
1'habitent  recevront  une  somme  d'argent  et  une 
indulgence  d'une  annee  entiere. 

On  ne  connaissait  alors  que  la  charit£  pour  reme- 
dier  aux  injustices  de  la  vie  sociale.  Nourrie  et 
hospitalisee  par  le  pape,  la  populace  de  Rome 
renonca  peu  a  peu  a  la  liberty  orageuse  pour  accep- 
ter la  paix  et  1'ordre  que  lui  donnait  un  maitre 
bienfaisant.  Mais  quand  celui-ci  s'efTorca  d'etendre 
a  ritalie  entiere  le  regime  d'assujettissement  pater- 
nel  qui  lui  avait  reussi  a  Rome,  il  se  trouva  que  les 
difficulte"s  de Tentreprise  depassaient  la  puissance 
meme  d'un  chef  de  religion. 


CHAPITRE  III 


LE  PATRIMOINE,  L'lTALIE  CENTRALE 
ET   LES    LIGUES 


La  Campagne  romaine  et  les  parents  d'Innocent  III.  —La  Tos- 
cane  pontificals.  —  Resistance  de  Narni  et  d'Orvieto.  —  L'assas- 
sinat  de  Pierre  Parenzi.  — Viterbe  et  lespatarins.  —  Innocent  III 
a  Viterbe,  la  grande  assise  et  les  decrets  de  1207.  —  Les  Alle- 
mands  dans  1'Italie  centrale.  —  Conrad  de  Urslingen  et  la  sou- 
mission  de  I'Ombrie.  —  Markward  d'Anweiler  et  le  testament 
de  Henri  VI.  —  Echec  de  Markward.  —  Lutte  des  villes  de  1'Italie 
du  Centre  contre  le  pouvoir  temporel.  —  Innocent  III  et  la  ligue 
toscane.  —  Pise  et  la  papaute  en  Sardaigne.  —  Le  mariage 
d'Helene.  —  La  ligue  lombarde  et  1'anticlericalisme  bourgeois.  — 
Conflits  d'Innocent  III  avec  les  communes  de  la  vallee  du  Pd.  — 
Echec  du  pouvoir  temporel. 


Le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  centre  de  la 
domination  temporelle  d'Innocent  III,  s'etendait, 
entre  la  Toscane  et  le  royaume  de  Naples,  de 
Radicofani  a  Ceprano.  La  etaient  ses  forteresses. 
ses  palais  d'hiver  et  d'ete,  les  fiefs  militaires  de  ses 
parents.  C'est  de  la  qu'il  imposait  sa  volonte  aux 
rois,  aux  clerge"s,  a  la  chretient^  universelle.  On 
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comprend  qu'il  ait  eu  a  coeur  d'etre,  au  siege  meme 
de  sa  puissance,  le  maitre  unique  et  obei. 

Les  proprietes  de  sa  famille  s'echelonnaient  sur- 
tout,  au  sud  de  Rome,  autour  des  monts  Albains  et 
des  monts  Lepini,  et  sur  les  basses  terres  de  la 
Maremme.  II  tenait  les  monts  Albains  par  le  cha- 
teau de  Lariano,  dont  il  confia  la  garde  a  un  sous- 
diacre  de  1'Eglise  romaine.  Comme  heritier  de  la 
maison  de  Poli,  son  frere  .Richard,  invest!  par  lui 
des  forts  de  Valmontone  et  de  Plombinara,  surveil- 
lait  1'entree  de  la  vallee  des  Herniques  et  la  route 
de  Naples.  Un  de  ses  beaux-freres,  son  senechal, 
Pierre  Annibaldi,  gouvernait  la  vieille  cite  latine  de 
Cori,  aux  murs  cyclopeens,  gardienne  de  la  route 
de  Terracine.  Sur  cette  m6me  route  etait  poste  un 
autre  de  ses  parents,  son  marechal  et  cousin,  Jac- 
ques. Pour  le  recompenser  de  s'6tre  battu  au  ser- 
vice de  TEglise,  en  Sicile  et  dans  le  royaume  de 
Naples,  Innocent  lui  avait  donne,  en  fief  viager, 
Ninfa,  aujourd'hui  deserte  et  empestee  de  malaria, 
une  Pompei  du  moyen  age. 

Terracine  elle-meme,  avec  le  mont  Circeo  qui 
la  domine,  devenait  un  des  points  d'appui  de  1'Etat 
remain.  Innocent  avait  soigneusement  achete  d'un 
petit  feudataire  la  forteresse  du  Circeo,  la  Rocca 
Cicergii,  clef  de  toute  la  Maremme,  et  Pierre 
Annibaldi  Teut  encore  en  main.  Intervenant 
dans  la  lutte  acharnee  que  la  municipality  de 
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Terracine  soutenaitcontre  ses  seigneurs  temporels, 
les  Fraiapani,  le  pape  contraignit  les  consuls  a 
accepter  son  arbitrage.  Certes,  1'arbitre  rendit  un 
arret  impartial  qui  menageait  les  preventions  et  les 
droits  des  deux  parties  :  mais  il  fallut  en  exiger 
1'observation  de  la  bourgeoisie  recalcitrante,  et, 
pour  etre  plus  sur  d'etre  obei,  saisir  quelques-uns 
de  ses  chateaux.  Bon  gre  mal  gre,  les  gens  de  Ter- 
racine durent  preter  un  serment  ainsi  concu  : 
«  Nous,  consuls  et  peuple  de  Terracine,  nous  serons 
dorenavant  les  fideles  immediats  et  les  hommes 
liges  du  seigneur  pape  Innocent,  de  sessuccesseurs 
et  de  1'Eglise  romaine.  » 

Partoutoiiil  n'etait  pas  directement  proprie'taire 
et,  par  lui  ou  par  les  siens,  maitre  des  positions 
fortifiees,  Innocent  III  acquerait  des  droits  de  su- 
zerainete  et  imposait  des  serments  d'hommage. 
Dans  cette  partie  du  territoire  pontifical,  il  etait 
difficile,  m£me  aux  villes  de  quelque  importance,  de 
garder  leur  liberty  intacte.  Velletri  fit  amende 
honorable  pour  s'etre  donne  un  «  recteur  y>  dont 
la  papaute"  ne  voulait  pas.  Plus  on  s'eloigne  de  ce 
noyau  solide  autour  duquel  Innocent  pensait  for- 
mer sa  souveraineteitalienne,  plus  on  le  voit  oblige 
de  lutter  contre  1'esprit  d'independance  des  bour- 
geoisies, le  grand  obstacle  a  I'etablissement  d'un 
pouvoir  fort. 

Pour  tenir   la    region   nord   du   Patrimoine,   la 
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Toscane  romaine,  Tuscia  romana,  il  fallait  avoir 
a  soi  Radicofani,  point  strategique  qu'Innocent  III 
se  garda  bien  de  negliger.  II  y  fit  faire  de  grands 
travaux  de  fortification,  exhausser  les  vieux  murs, 
construire  de  nouveaux  remparts,  creuser  les 
fosses.  Un  chatelain  pontifical  commandait  la  ci- 
tadelle.  Mais  les  gens  de  Radicofani  pretendaient 
nommer  leurs  consuls  sans  les  tenir  de  sa  main. 
En  1206,  lutte  ouverte,  interdit  jete  sur  la  ville  et, 
finalement,  soumission  des  coupables.  «  L'offense 
que  vous  nous  avez  faite,  leur  ecrit  le  pape,  n'est 
pas  legere  :  cependant,  comme  vous  etes  venus 
implorer  notre  misericorde,  et  que,  sur  notre  or- 
dre,  vous  nous  avez  promis  le  serment  de  fidelite, 
des  otages  et  un  cautionnement  de  mille  livres, 
nous  voulons  bien  vous  faire  grace  et  m6me  vous 
traiter  par  la  douceur.  Nous  vous  concedons  1'elec- 
tion  de  vos  consuls  aussi  longtemps  que  nous  le 
jugerons  a  propos,  mais  a  condition  que  vous  de- 
manderez  la  «  permission  d'elire  »  a  nous  ou  a 
notre  chatelain,  et  1'approbation  de  votre  choix.Vos 
consuls  n'exerceront  pas  leur  office  avant  d'avoir 
etc  agrees,  et  ils  jureront,  a  leur  entree  en  charge, 
d'observer  les  lois  et  usages  de  1'Eglise  romaine.  Si, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  vous  nous  desobeissez,  vous 
encourrez  le  crime  de  parjure,  etperdrez  en  outre 
les  mille  livres  dont  vous  aurezfourni  caution.  »Cette 
perspective  n'empecha  pas  de  nouveaux  conflits. 
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Un  an  avant  sa  mort,  le  pape  sanctionnait  encore  un 
traite  de  paix  conclu  entre  le  haut  fonctionnaire  de 
la  region,  le  «  recteur  du  Patrimoine  »,  et  le  peu- 
ple  de  Radicofani. 

Aux  habitants  d'Acquapendente,  autre  ville  de  la 
Toscane  romaine,  Innocent  avait  permis  de  se 
donner  un  recteur  choisi  parmi  les  citoyens  d'Or- 
vieto  (1200).  Trois  ans  plus  tard,  ils  ne  deman- 
daient  plus  la  permission  et  prenaient  d'autorite 
un  noble  de  Viterbe,  ce  meme  Napoleon  qui  avait 
failli  brouiller  le  Saint-Siege  avec  les  Romains.  Le 
pape  defendit  a  Napoleon  d'aller  gouverner  Acqua- 
pendente.  «  Jamais  nous  n'admettrons  que  cette 
ville  soit  administree  par  quelqu'un  que  nous  n'au- 
rons  pas  formellement  accepte  et  qui  ne  soit  pas 
notre  vassal.  » 

On  resista  plus  longuement  et  avec  plus  de  vio- 
lence dans  la  vallee  du  Tibre  moyen.  Narni,  du  haut 
de  son  rocher  qui  domine  la  gorge  etroite  de  la 
Nera,  se  croyait  inaccessible  aux  soldats  du  pape 
Peu  de  temps  apres  1'election  d'Innocent,  les  Nar- 
niens  poursuivaient  leur  idee  fixe  de  s'emparer 
de  la  petite  localite  voisine  d'Otricoli.  Malgre  la 
defense  et  les  menaces  de  1'Eglise  romaine,  ils  la 
prennent  d'assaut  et  la  detruisent.  Aussitot  une 
armee  pontificale,  composee  de  Romains  et  d'etran- 
gers,  accourt  pour  faire  subir  a  ces  rebelles  la  loi 
du  talion.  Norni  se  soumet^  consent  a  reconstruire 
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Otricoli,  paye  une  amende  de  mille  livres  au  tresor 
du  pape  et  s'engage,  pour  Favenir,  a  1'obeissance. 

Promesse  mal  tenue  :  en  1200,  rebellion  nouvelle ; 
en  1208,  guerre  declaree.  Une  lettre  adressee  a 
1'eveque  et  au  clerge  de  Narni  decele  1'irritation 
prolbnde  d'Innocent  III.  «  Plonges  dans  un  abime 
de  vices,  lesNarniens  ont  a  ce  point  perdu  la  raison 
que  nous  ne  voulons  pas  supporter  plus  longtemps 
leur  insolence.  Nous  frappons  leur  cite  d'interdit. 
Plus  de  service  religieux,  sauf  pour  le  bapt£me  des 
enfants  et  la  penitence  des  mourants.  Excommunie, 
celui  qui  enterrera  1'un  d'eux  dans  un  cimetiere 
chretien,  ainsi  que  celui  qui  fera  avec  eux  un  com- 
merce quelconque.  »  Les  clercs  ne  doivent  plus 
entrer  en  contact  avec  ces  reprouves,  car  «  celui 
qui  touche  la  poix  est  lui-meme  souille  ».  Innocent 
leur  enjoint  de  quitter  en  masse  cette  «  ville  de 
criminels  »  et  de  se  retirer  dans  les  localite"s  voisi- 
nes.  Si  les  coupables  persistent  dans  leur  obstina- 
tion,  on  leur  enlevera  leur  evech6  et  Ton  partagera 
leur  diocese  entre  les  eveches  voisins.  «  Nous  acca- 
blerons  leur  entetement  de  telles  peines  spirituelles 
et  temporelles  qu'ils  en  seront  ecrases  et  recon- 
naitront  alors  combien  la  main  de  1'Eglise  est 
lourde.  » 

Cinq  ans  apres,  tous  les  Narniens,  avec  leur 
gouvernement,  se  trouvaient  encore  excommuni^s, 
et  a  deux  reprises  Innocent  demandait  a  1'eveque 
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de  Narni  d'annuler  les  sentences  rendues  par  les 
juges  mimicipaux.  Enfin,  en  1214,  le  pape  pousse 
a  bout  par  1'insolence  de  ces  bourgeois  qui  1'avaient 
menace  de  ne  plus  le  reconnaitre  comme  le  legi- 
time  pontife,  supprimait  leur  eveche  et  ordonnait 
a  1'eveque  de  s'appeler  simplement  «  ministre  de 
1'eglise  de  Narni  ». 

La  tache  ne  fut  pas  moins  rude  dans  la  partie  du 
Patrimoine  comprise  entre  les  lacs  de  Bolsena  et  de 
Bracciano.  Innocent  III,  au  debut,  cut  de  la  peine  a 
s'etablir  fortement  a  Montefiascone,  place  longtemps 
occupee  par  une  garnison  de  Philippe  de  Souabe, 
et  importante  parce  qu'elle  commandait  la  route  de 
Rome.  Pour  la  garder  sans  inquietude,  il  se  resigne 
a  des  concessions  :  il  abandonne  aux  habitants  la 
moitie  du  produit  des  peages,  en  confirmant  toutes 
leurs  coutumes.  Ici,  la  douceur  est  a  1'ordre  du 
jour.  «  Mais,  il  faut,  leur  ecrit-il  en  1198,  que  vos 
cavaliers  et  vos  pietons  soient  toujours  prets  et  en 
armes  pour  le  service  de  1'Eglise,  qui  d'ailleurs 
vous  indemnisera  de  vos  pertes.  »  Pour  plus  de 
surete,  Innocent  placa,  en  1203,  a  Montefiascone,  un 
de  ses  proches  parents,  Romano  Carzoli,  et  dans  sa 
lettre  d'investiture,  il  insiste  sur  la  marque  de  con- 
fiance  qu'il  lui  donne :  «  De  toutes  les  forteresses  et  de 
tousles  chateaux  de  1'Eglise  romaine,  Montefiascone 
est  la  plus  precieuse.  »  Aussi  son  biographe  enu- 
mere-t-il  avec  soin  les  travaux  qu'il  a  fait  exe"cu- 
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ter  :  construction  d'une  chapelle  dans  le  palais 
pontifical,  muraille  reliant  le  palais  a  Fenceinte  du 
chateau,  porte  percee  dans  cette  enceinte,  etc.  En 
1207,  le  gouvemeur  militaire  de  Montefiascone 
£tait  un  sous-diacre  romain. 

Meme  a  Civita-Castellana,  tres  proche  de  Rome, 
et  1'un  de  ses  sejours  preferes,  Innocent  ne  fut  pas 
toujours  pleinement  chez  lui.  Apres  son  election, 
tous  les  habitants  de  cette  ville  lui  avaient  prete,  sans 
exception,  lesermentde  fidelite  individuel.  Mais,  des 
1199,  il  se  vit  oblige  d'user  de  rigueur  et  de  les 
frapper  d'interdit.  N'avaient-iis  pas  £lu  leur  recteur 
sans  en  referer  a  Rome  ?  Us  durent  se  soumettre, 
reconnaitre  leur  faute  et  renoncer  a  leur  election. 
En  1206,  Sutri  s'attira,  pour  la  meme  cause,  lememe 
chatiment.  Son  peuple  s'humilia  aussi  et  promit 
qu'a  1'avenir  il  ne  confierait  jamais  le  gouvernement 
a  un  etranger,  sans  la  permission  du  pape  ou  de  son 
delegue.  Mais  nulle  part  Topposition  des  villes  du 
Patrimoine  ne  se  montra  plus  ardente  et  plus  durable 
qu'a  Viterbe  et  a  Orvieto.  C'est  que,  sur  ces  deux 
points,  la  resistance  politique  se  compliqua  d'une 
guerre  de  religion. 

Se  detacher  du  catholicisme,  encourager  1'here- 
sie,  c'etait  le  plus  sur  moyen,  pour  la  bourgeoisie, 
d'echapper  au  gouvernement  du  pape.  Beaucoup 
de  communes  italiennes  recevaient  alors  des  here- 
tiques  et  leur  confiaient  les  offices  municipaux, 
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parfois  meme  I'administration  supreme  de  la  cite. 
L'heresie  des  cathares  ou  des  vaudois  d'ltalie, 
ceux  que  le  peuple  appelait  lespatarins,  ne  menacait 
pas  seulement  la  foi  et  la  hierarchic  de  1'Eglise  ; 
elle  genait  les  projets  de  domination  temporelle  du 
pontife  romain  et  se  mettait  en  travers  de  sa  con- 
quete.  On  comprend  que  dans  les  nombreuses 
lettres  ou  Innocent  III  menace  de  ses  foudres  les 
villes  qui  osent  lui  desobeir,  il  leur  reproche 
souvent  de  favoriser  les  nouvelles  doctrines  etd'em- 
ployer  des  heretiques  dans  leur  gouvernement  et 
leurs  conseils.  Ce  qui  1'indigne,  par-dessus  tout, 
c'est  que  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  ne  soit  pas 
a  1'abri  de  la  contagion.  L'esprit  du  mal  a  envahi 
jusqu'aux  cites  situees  a  quelques  lieues  de  Rome ! 
L'ennemi  est  au  coeur  de  la  puissance  cathoiique. 
Quelle  autorite  le  pape  aura-t-il  pour  defendre  la 
foi  dans  la  chr^tiente,  s'il  ne  pent  meme  pas  la 
garder  chez  lui,  s'il  est  oblige  de  tolerer  1'heresie 
dans  son  Etat  ? 

Orvieto,  forteresse  aerienne ,  isole"e  sur  son  ^ 
monticule  abrupt,  semblait  faite  pour  n'obeir  a 
personne.  Les  bourgeois  qui  habitaient  ce  nid 
d'aigle  passaient  leur  vie  a  se  battre  entre  eux  ou 
a  terroriser  leurs  voisins.  Quand  le  catharisme  y  fut 
introcluit,  au  commencement  du  douzieme  siecle,  par 
deux  femmes  de  Florence,  il  se  repandit  vite  et  prit 
racine.  Peu  avant  1'election  d'Innocent  III,  l'ev£que 
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d'Orvieto,  Richard,  avait  fait  une  execution  en 
masse,  pendu,  brule,  decapite  quantite  d'hereti- 
ques.  Mais  Innocent  avait  centre  les  Orvietans  un 
autre  grief  :  ils  voulaient  a  toute  force  s'emparer  de 
la  ville  d'Acquapendente ;  plusieurs  fois  le  pape 
dut  intervenir  et  contraindre  cette  «  commune  de 
proie  »  a  rester  tranquille.  En  1199,  le  conflit 
s'aggrava.  Apres  les  avoir  excommunies,  Innocent 
donna  ordre  a  leur  eveque  d'abandonner  sa  ville  et 
de  s'installer  a  Rome  ou  il  resta  pres  de  neuf  mois. 
Pendant  ce  temps  1'heresie  trouvait  le  champ 
libre  et  en  profita.  Un  cathare  de  Viterbe,  Pierre 
Lombard,  endoctrina  les  Orvietans  et  organisa 
fortement  chez  eux  le  parti  de  1'opposition.  Dissi- 
dents et  catholiques,  fideles  et  ennemis  du  pape, 
n'attendaient  qu'une  occasion  d'en  venir  aux  mains. 
«  S'il  faut  faire  la  guerre,  disaient  publiquement 
les  here"tiques,  on  jettera  les  catholiques  dehors. » 
Us  ne  cachaient  pas  1'ambition  de  faire  d'Orvieto 
la  citadelle  inexpugnable  de  leur  croyance  et  d'y 
donner  asile  a  leurs  coreligionnaires  du  monde 
entier.  Malgr6  tout,  le  parti  orthodoxe  avait  encore 
la  majorite  :  il  se  ressaisit,  s'unifia,  et  demanda 
a  Innocent  III  et  au  peuple  de  Rome  un  podestat 
qui  aurait  pour  tache  principale  la  repression  de 
l'he>esie.  Les  Remains  et  le  pape  choisirent  Pierre 
Parenzi,  un  jeune  noble,  tres  charitable,  a  qui  son 
biographe  prete  naturellement  toutes  les  vertus. 
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En  fevrier  1200,  le  nouveau  podestat  fait  son 
entree  a  Orvieto,  accueilli  avec  joie  par  la  noblesse 
et  la  populace,  venus  a  sa  rencontre  avec  des  bran- 
ches d'olivier  et  de  laurier.  Son  premier  acte  est 
d'interdire  les  divertissements  de  carnaval  qui  finis- 
saient  toujours  par  des  luttes  sanglantes.  Mais  les 
meneurs  et  les  gens  de  desordre  ne  desarmaient 
pas.  Le  premier  jour  du  careme,  les  deux  partis  se 
donnent  rendez-vous  sur  la  grande  place  ;  on  se 
bat  a  coup  de  lances  et  d'epees;  les  pierres  pleu- 
ventdes  tours  et  despalais  avoisinants.  Le  podestat 
arrive,  a  cheval,  en  pleine  melee,  et,  au  peril  de  sa 
vie,  separeles  combattants.  Quelques-unsdes  meur- 
triers  furent  punis  par  la  demolition  de  leur  tour, 
du  moins  les  citadins.  Les  Orvietans  de  la  cam- 
pagne,  enrages  de  bataille  eux  aussi,  avaient  laisse 
de  nombreux  morts  sur  le  carreau,  mais  leur  nom- 
bre  etait  trop  grand  et  la  justice  cut  plus  de  peine  a 
les  atteindre.  Cette  difference  de  traitement  contri- 
bua  a  aigrir  les  esprits  contre  le  podestat,  qu'on 
accusa  de  partialite. 

Cependant  Parenzi  avait  de  frequents  conciliabu- 
les,  dans  la  cath^drale,  avec  I'ev6que  Richard  pour 
organiser  Faction  publique  contre  1'heresie.  II  en 
sortit  un  decret  qui  fut  lu  a  1'assemblee  de  la  com- 
mune. Le  podestat  fixait  un  jour,  le  dernier  terme, 
oil  tous  les  heretiques  d'Orvieto  devaient  effectuer 
leur  soumission  et  rentrer  dans  le  giron  de  1'E- 
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glise.Des  peines  severes  etaient  edicte"es  contre  les 
recalcitrants.  Le  delai  ecoule",  la  proscription  com- 
menca.Parmileshere"tiques  obstine's  les  uns  furent 
jetes  en  prison,  d'autres  fouette"s  publiquement, 
d'autres  bannis  de  la  cite,  d'autres  frappes  de 
fortes  amendes.  De  nombreuses  maisons  furent 
demolies. 

Apres  cette  execution,  Pierre  Parenzi  vient  h 
Rome,  pour  y  rendre  compte  de  son  mandat.  C'etait 
le  dernier  dimanche  de  Paques.  II  rencontre  Inno- 
cent sur  le  chemin  de  Saint-Pierre  au  Latran,  pres 
de  la  basilique  de  Saint-Daniel.  «  Nous  voulons, 
Pierre,  lui  dit  le  pape,  recevoir  de  toi  le  serment  de 
fidelite  que  tu  nous  dois  en  qualite  de  recteur  de 
notre  ville  d'Orvieto.  —  Saint-Pere,  repond  Parenzi, 
je  suis  pret  a  vous  obeir.  —  Eh  bien,  reprend  le 
pape,  je  te  tiens  quitte  de  ce  serment.  Comment 
gouvernes-tu  notre  cite  ?  As-tu  rempli  la  tache  que 
nous  t'avions  eonfiee  de  punir  les  heretiques  ?  — 
Seigneur,  dit  le  podestat,  j'ai  chatie  les  heretiques 
d'Orvieto  de  telle  maniere  que  tous  les  jours  ils 
me  menacent  de  mort.  — -  Mon  fils,  replique  Inno- 
cent, tu  dois  redouter  Dieu  beaucoup  plus  que  la 
colere  des  hommes.  Lutte  sans  crainte  contre  1'he- 
resie.  Ils  peuvent  tuer  ton  corps  :  ils  ne  peuvent 
rien  sur  ton  ame.  L'un  et  1'autre  sont  dans  les  mains 
de  Dieu.  Par  son  autorite  et  au  nom  des  apotres 
Pierre  et  Paul,  je  te  declare  absous  de  tous  tes  pe- 
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ches,  au  cas  oti  les  here"tiques  t'oteraient  la  vie.  » 
Parenzi  s'en  retourne  a  Orvieto  le  ler  mai,  apres 
avoir  pris  1'utile  precaution  de  faire  son  testament. 
Les  catholiques  1'y  regoivent  comme  auparavant,  au 
milieu  de  1'allegresse  generate,  des  jonchees  de 
feuilles  et  de  fleurs.  Mais  les  patarins  1'avaient  con 
damne  a  mort.  Un  serviteur  du  podestat,  Raoul, 
gagn6  par  eux,  devait  livrer  son  maitre.  Le  30  mai, 
Parenzi  soupait  gaiement  avec  un  juge  de  Rome,  et 
pendant  le  repas  (son  biographe  le  constate  avec 
indignation)  le  traitre  avait  recu  de  sa  main  une 
cuisse  de  poulet  et  une  coupe  de  vin.  Apres  le  sou- 
per,  le  podestat  s'appretait  a  gagner  son  lit,  quand 
on  entendit  un  grand  bruit  a  la  porte  exterieure. 
Un  groupe  d'heretiques  demandaient  a  lui  parler.  A 
peine  1'ont-ils  apercu  sur  le  seuil  qu'aides  de  Raoul, 
ils  le  saisissent,  le  baillonnent,  lui  enveloppent  la 
tete  dans  son  manteau  de  fourrure,  et  1'entrainent 
hors  des  murs,  par  un  chemin  desert.  Pierre  les 
supplie  de  le  laisser  dans  la  ville  ;  il  n'a  pas  de 
chaussures,  il  ne  peut  pas  marcher.  Le  traitre  lui 
passe  ses  brodequins.  Mais  alors  les  conjures  cessent 
de  s'entendre  :  les  uns  veulent  le  mener  dans  un 
bois,  les  autres  dans  la  forteresse  de  Rispampano. 
Finalement,  ils  le  poussent  dans  une  masure  et 
lui  dictent,  s'il  veut  avoir  la  vie  sauve,  leurs  con- 
ditions. Abdication  desa  charge  de  recteur,  serment 
de  ne  plus  persecutor  les  cathares,  restitution  de 
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1'argent  qui  leur  a  ete  enleve.  Parenzi  consent  a 
rendre  1'argent,  mais  il  refuse  de  quitter  le  recto- 
rat  et  de  promettre  tolerance  aux  heretiques.  Alors 
un  des  conjures,  <c  rugissant  comme  un  lion  » ,  s'ecrie : 
«  Pourquoi  tant  de  facons  avec  ce  sce"lerat  ?  »  II 
lui  donne  un  violent  coup  de  poing  sur  la  bouche 
et  lui  brise  une  dent.  Un  autre  le  frappe  par  der- 
riere  avec  une  pierre.  Le  malheureux  tombe  :  on 
lui  arrache  les  cheveux ;  on  le  crible  de  coups  de 
couteau  et  de  coups  d'epee. 

Le  lendemain  matin,  des  meuniers  allant  a  Orvieto 
apercoivent  le  cadavre.  II  est  reconnu,  transporte 
a  la  cathe"drale ;  toute  la  ville  prend  le  deuil. 
L'hagiographe  contemporain  a  qui  nous  devons  ces 
details  parle  peu  de  la  vengeance  que  le  parti  catho- 
lique  tira  des  assassins;  il  dit  seulement  qu'ils  pe- 
rirent  presque  tous  supplicies  par  la  populace.  En 
revanche,  il  enumere  tous  les  miracles  qui  se  pro- 
duisirent  sur  le  tombeau  du  martyr.  Victime  de 
1'heresie,  Pierre  Parenzi  devenait  un  saint :  c'etait, 
a  coup  sur,  un  heros. 

Cette  tragedie  ne  rendit  pas  les  Orvietans  plus 
maniables.  En  1209,  ils  oserent,  sous  les  yeux 
d'Innocent  III,  spectateur  impuissant,  se  ruer  dc 
nouveau  sur  le  territoire  d'Acquapendente,  le  piller 
et  1'incendier.  «  Comment,  ecrivit  le  pape  a  leur 
podestat,  il  ne  vous  suffit  pas  de  nous  avoir  tant  de 
fois  provoques  par  de  continuelles  offenses  (car  nous 
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en  aurions  long  a  dire  sur  ce  point),  vous  venez  de 
mettre  le  comble  a  vos  iniquites  !  Nous  vous  ordon- 
nons  de  restituer  integralement  aux  hommes  d'Ac- 
quapendente  ce  que  vous  leur  avez  pris  et  de  les  lais- 
ser  en  paix  a  Tavenir.  Sinon,  votre  eveque  a  mission 
de  vous  excommunier,  vous,  podestat,  ainsi  que  vos 
conseillers  et  vos  principaux  complices,  et  de  jeter 
1'interdit  sur  votre  ville  ainsi  que  sur  tous  les 
chateaux  qui  en  dependent.  De  plus,  vousserez  con- 
damnes  a  une  amende  de  quatre  mille  marcs.  On 
vous  fera  sentir  le  poids  de  lapuissance  apostolique. 
Elle  recourra  meme  contre  vous  au  bras  s^culier, 
de  facon  que  le  Dieudes  vengeances  vous  inflige  un 
double  chatiment.  » 


Avec  sa  vieille  enceinte,  ses  tours  innombrables, 
la  masse  imposante  de  sa  cathedrale  et  de  son 
eveche  au  sommet  d'une  sorte  d'ile  que  decoupe 
un  ravin  profond,  et  surtout  les  pittoresques  mai— 
sons  a  arcades  du  quartier  de  San  Pellegrino,  1'e"- 
trange  cite  de  Viterbe  evoque  et  ranime  pour  nous  le 
passe  belliqueux  dont  elle  a  gard6  toute  la  couleur. 
Elle  donne  la  sensation  tres  vive  de  ce  formidable 
instrument  de  guerre,  la  republique  urbaine  du 
moyen  age,  forte  de  ses  remparts,  mais  surtout 
de  1'energique  volont6  de  ses  habitants. 
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Au  temps  d'Innocent  III,  Viterbe,  beaucoup  plus 
peuplee  qu'aujourd'hui,  ne  pouvait  oublier  tout  a 
fait  ses  traditions  d'independance,  son  ancienne 
situation  de  rivale  et  d'ennemie  de  Rome.  Elle 
avait  donne  au  pape,  des  le  debut  de  son  pontificat, 
de  graves  sujets  de  mecontentement.  Sans  lui 
demander  permission  au  prealable,  et  m£me  contre 
sa  defense  formelle  (2  mai  1198),  elle  avait  ose  ne- 
gocier  son  affiliation  a  la  ligue  des  villes  toscanes. 
Ce  qu'on  pouvait  encore  moins  lui  pardonner,  elle 
laissait  se  constituer  chez  elle  un  parti  favorable  a 
Mieresie,  ouvertement  hostile  aux  clercs. 

Des  le  25  mars  1199,  le  pape  ecrivit  aux  consuls 
et  au  peuple  de  Viterbe  pour  fulminer  contre  les 
heretiques  et  edicter  toute  une  serie  de  prohibi- 
tions, premiere  esquisse  de  sa  legislation  penale  en 
matiere  d'heresie.  Elles  produisirent  peu  d'efFet 
puisque,  en  1200,  il  defendait  aux  Viterbois  de 
molester  les  membres  du  clerge  et  menacait  la 
commune  de  lui  enlever  son  episcopat.  Apres  1'af- 
faire  de  Vitorchiano,  ou  la  diplomatic  pontificale 
avait  si  bien  m^rite  de  Viterbe,  la  paix  avec  le  La- 
tran  semble  retablie  :  les  consuls,  les  juges  et 
le  peuple  de  Viterbe  font  cadeau  a  leur  eveque 
d'un  chateau  et  d'une  paroisse.  En  1205,  tout  est 
de  nouveau  a  la  guerre  :  une  partie  de  la  commune 
a  elu  pour  consuls  des  croyants  cathares,  et  son 
principal  administrates,  le  camerier  de  Viterbe, 
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Jean  Tignosi,  se  trouve  etre  un  parfait,  un  profes- 
seur  d'heresie,  un  excommunie  !  Cette  fois,  le  pape, 
exaspere,  lance  centre  ces  ingrats  la  lettre  la  plus 
virulente  qui  soit  sortie  de  sa  chancellerie. 

«Si  la  terre  se  levait  centre  vous,  si  les  astresdu 
ciel  revelaient  vos  iniquites,  vos  crimes,  a  tout  1'u- 
nivers,  si  les  elements  eux-memes  s'associaient 
pour  votre  perte  et  votre  ruine,  de  facon  a  vous 
supprimer  de  la  surface  terrestre,  sans  epargner 
1'age  et  le  sexe  ;  si  vous  deveniez  pour  toutes  les 
nations  un  sujet  d'opprobre,  ce  serait  encore  pour 
vous  un  chatiment  insuffisant.  Vous  ne  craignez  ni 
Dieu  ni  les  homines ;  vous  ne  distinguez  plus  le 
sacre  du  profane  ;  vous  faites  des  tenebres  la 
lumiere  et  de  la  lumiere  les  tenebres ;  vous  con- 
fondez  le  bien  et  le  mal  et  vous  etes  fait  le  front 
impudent  d'une  courtisane.  Vautres  dans  votre 
peche  comme  la  b6te  de  somme  dans  son  fumier, 
1'odeur  de  votre  putrefaction  a  infecte  deja  toutes 
les  regions  avoisinantes  :  Dieu  lui-meme  en  a  mal  au 
cceur. 

«  Vous  &tes  plus  perfides  que  les  Juifs  et  plus 
cruels  que  les  pai'ens.  Les  Juifs  n'ont  fait  que  cru- 
cifierune  fois  le  Fils  de  Dieu  :  vous,  vous  I'outragez 
et  le  crucifiez  tous  les  jours  dansses  membres.  Les 
Juifs  au  moins  croient  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
auteur  des  choses  visibles  et  invisibles,  tandis  que 
la  plupart  d'entre  vous  croient  que  le  monde  terres- 
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tre,  la  nature  materielle,  a  £te  creee  par  Satan.  Les 
pai'ens,  enpersecutant  les  chr£tiens,  ne  tuaient  que 
leur  corps  :  vous,  vous  tuez  1'homme  tout  entier ; 
vous  volez  les  ames  a  Jesus-Christ.  Les  Juifs  et  les 
pai'ens  ont  une  excuse  :  ils  ne  reconnaissaient  pas 
le  Christ ;  mais  vous  qui  avez  recu  la  marque  chre- 
tienne,  qui  voulez  meme  encore  en  public  etre 
regardes  comme  chretiens,  vous  repoussez  le  Christ, 
en  vous  laissant  prendre  aux  filets  des  heresiar- 
ques ! » 

Neanmoins  le  pape  veut  bien  encore  4viter  a  ce 
peuple  egare  le  desastre  imminent,  mais  il  faut 
qu'il  revienne  a  la  raison.  Defense,  sous  peine 
d'excommunication,  de  preter  serment  a  ces  con- 
suls et  a  ce  camerier  indignes.  Defense  aux  avocats 
et  aux  notaires  de  parler  et  d'instrumenter  en  leur 
nom.  Tous  les  actes  des  juges  favorables  aux  here- 
tiques  et  a  leurs  partisans  sont  nuls.  Innocent  III 
confirme  enfin  Tanatheme  dont  1'eveque  et  le  clerge 
ont  frappe  les  magistrats  ainsi  elus  et  tous  les  me- 
neurs  de  1'heresie  et  de  la  rebellion.  Quelques 
jours  apres,  1'eveque  de  Viterbe,  que  ses  conci- 
toyens  avaient  exile,  recevait  1'ordre  de  rentrer, 
avec  1'eveque  d'Orvieto,  dans  Viterbe  et  de  declarer 
au  peuple,  au  nom  de  la  fidelite  due  au  Saint-Siege 
et  sous  peine  d'une  excommunication  generale, 
qu'il  devait  chasser  du  pouvoir  les  patarins  investis 
de  fonctions  publiques.  Si,  dans  les  quinze  jours, 
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satisfaction  n'etait  pas  donnee  a  1'Eglise,  le  pape 
convoquerait  tous  les  fideles  des  villes  et  des  cha- 
teaux du  voisinage,  et  menerait  centre  les  Viterbois 
une  guerre  sans  merci. 

Ces  menaces  firent  impression.  En  1207, 1'eveque 
de  Viterbe  etait  reinstalle  dans  sa  cite  ;  mais  le 
parti  anticlerical  y  gardait  encore  assez  d'influence 
pour  obtenir  la  confiscation  des  biens  de  Jean  Bono, 
unfidele  de  la  papaute.  Innocent  enjoint  a  I'ev6que 
d'interdire  de  nouveau  la  commune,  si  le  podestat 
ne  restituait  pas  les  biens  confisques.  II  fallut,  pour 
soumettre  defmitivement  ces  bourgeois  peu  com- 
modes, que  le  pape  vint  en  personne  a  Viterbe  leur 
imposer  ses  volontes. 

«  La  dixieme  annee  du  pontificat,  raconte  le 
biographe  d'Innocent  III,  apres  avoir  celebre  la 
fete  de  1'Ascension  (4  juin  1207),  le  seigneur  pape 
sortit  de  Rome  pour  aller  a  Viterbe,  ou  il  fut  recu 
avec  une  grande  joie  et  comme  en  triomphe.  II 
s'o.ccupa  aussitot  d'en  eliminer  l'immondice  pa- 
tarine  dont  la  cite  etait  fortement  infectee.  II  ne 
fallait  pas  qu'on  put  reprocher  a  1'Eglise  romaine 
de  tolerer  1'heresie  qu'elle  avait  sous  les  yeux  et 
dans  son  domaine  propre,  et  qu'on  fut  en  droit  de 
lui  rappeler  les  paroles  de  saint  Luc  :  «  Medecin, 
«  commence  par  te  gue"rirtoi-meme  »  ou  bien  :  «  Ote 
«  d'abord  la  poutre  de  ton  ceil  :  tu  enleveras  ensuite 
«  la  paille  qui  est  dans  1'oeil  de  ton  frere.  >^  Mais  les 
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patarins,  ayant  appris  la  venue  du  pape,  s'etaient 
hates  de  s'enfuir.  Innocent  convoque  I'ev6que  et  les 
clercs  de  la  cite,  fait  faire  une  enquete  soigneuse 
et  dresser  une  liste  exacte  de  tous  les  heretiques  et 
de  tous  leurs  fauteurs.  II  ordonne  au  podestat  et 
aux  consuls  de  contraindre  les  habitants  a  jurer, 
sous  caution,  qu'ils  obeiraient  entierement  aux 
prescriptions  de  1'Eglise.  Les  maisons  qui  avaient 
donne*  asile  aux  heretiques  sont  demolies  et  rasees. 
Enfin  lecture  est  faite,al'assemblee  de  la  commune 
reunie  au  cirque,  du  statut  concernant  les  peines 
a  infliger  aux  heretiques.  » 

Tout  hSretique,  tout  patarin  surtout,  sera  arrete 
et  traduit  devant  les  tribunaux  seculiers  pour  y  6tre 
juge  selon  la  loi.  Les  biens  des  coupables  seront  con- 
fisques.  On  en  donnera  un  tiers  auxdenonciateurs, 
un  autre  tiers  a  la  cour  qui  aura  condamne,  et  le 
dernier  tiers  pour  la  reparation  des  murs  de  la  ville 
oil  Tarrestation  aura  eu  lieu.  Demolition  des  mai- 
sons des  heretiques  et  defense  de  les  reedifier  : 
1'emplacement  servira  de  depotoir.  Les  partisans 
et  fauteurs  des  patarins  payeront  une  amende  du 
quart  de  leur  fortune,  devolu  au  tresor  public. 
En  cas  de  recidive,  ils  seront  chasses  de  la  ville. 
Defense  aux  avocats,  aux  juges  et  aux  notaires  de 
parler  et  d'ecrire  pour  leur  service,  sous  peine  de 
perdre  leur  fonction.  Defense  au  clerge  de  leur 
donner  les  sacrements  et  de  rien  recevoir  d'eux  en 
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aumone.  Ceux  qui  auront  contribue  a  les  enterrer 
en  terre  chretienne  seront  passibles  d' excommu- 
nication et  dechus  de  leurs  droits  civils.  Ceux  qui 
les  eliront  comme  magistrals  seront  consideres 
comme  fauteurs  d'heretiques  et  punis  des  memes 
peines.  Tous  les  ans,  le  podestat  et  les  consuls  de 
Viterbe  jureront  d'executer  le  present  statut,  et  ceux 
qui  negligeront  de  le  faire  seront  dechus  de  leur 
charge  et  payeront  une  amende  de  cent  livres. 

Applicable  a  tout  le  Patrimoine,  ce  statut  n'etait 
pas  seulement  un  acte  de  defense  religieuse  ;  c'etait 
une  arme  politique  dirigee  contre  Findependance 
des  communes  et  Fopposition  de  ceux  qui  se  refu- 
saient  a  subir  le  joug  temporel  d'un  pape. 

Le  sejour  d'Innocent  III  a  Viterbe  (interrompu 
par  une  excursion  de  quelques  jours  a  Montefias- 
cone)  se  prolongea  jusqu'au  milieu  d'octobre  1207. 
Un  voyageur  francais,  1'abbe  d'Andre  en  Artois,  s'y 
trouvait  en  meme  temps  que  le  pape  et  la  curie,  et 
quoiqu'il  ne  se  rende  pas  tres  bien  compte  des  mo- 
tifs qui  les  y  ont  amenes,  il  depeint  exactement  ce 
qu'il  a  vu.  «  flome  tout  entiere  etait  la,  ecrit-il, 
car  le  pape  Innocent,  a  cause  des  chaleurs  de  1'^te 
que  son  corps  ne  supporte  pas,  est  oblige  de  s'en 
eloigner  temporairement.  A  Viterbe,  il  est  comme 
chezlui.  II a  choisicette  ville  opulente,  oil  le  pain  et 
le  vin  abondent,  ou  Ton  trouve  enquantite  du  four- 
rage,  du  foin  et  de  1'orge,  des  eaux  salubres,  et 
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qui  est  entouree  de  vergers,  de  vignobles  et  de 
f'orets,  parce  qu'il  veut  assurer  le  repos  des  clercs 
et  des  la'iques  de  sa  cour,  et  la  subsistance  des 
masses  enormes  de  pelerins  qui  affluent  quotidien- 
nement.  Beaucoup  de  personnes  m'ont  aflirme  que, 
sans  compter  la  population  reguliere  de  la  cite, 
Viterbe  a  recu,  un  mois  durant,  plus  de  quarante 
mille  etrangers  a  la  fois.  L'eveque  de  Soissons, 
Nivelon,  et  d'autres  croises  de  grande  noblesse, 
viennent  de  s'y  arreter  en  allant  rejoiridre  les  chre- 
tiens  etablis  a  Constantinople.  Et  pourtant  les 
vivres  et  les  objets  necessaires  a  tant  d'hommes  et 
a  tant  de  chevaux  n'ont  pas  augmente  de  prix.  » 

C'est  a  Viterbe,  devenue  pour  quelques  mois  le 
siege  du  gouvernement  de  la  chretiente,  qu'Inno- 
cent  III  prit  la  decision  tres  grave  de  consacrer 
Etienne  Langtoncomme  arch ovr que  de  Cantorbery, 
point  de  depart  de  sa  rupture  avec  le  roi  d'An- 
gleterre,  Jean.  Mais  I'importance  historique  de  ce 
sejour  tient  aussi  a  un  fait  qui  interesse  directe- 
ment  1'Italie.  Innocent  y  reunit  une  assemblee 
solennelle,  ou  parurent  tous  les  representants  des 
pouvoirs  locaux  du  Patrimoine,  et  meme  de  1'Om- 
brie  et  de  la  Marche  :  eveques,  abbes,  comtes,  ba- 
rons, podestats  et  consuls.  Dans  cette  grande  assise, 
sorte  d'etats  generaux  de  la  papaute,  Innocent 
essaya  de  fixer  1'organisation  reguliere  et  pacifique 
de  son  domaine.  Le  premier  jour  (21  septembre), 
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il  fit  connaitre  a  1'assemblee  les  droits  el  les  litres 
de  propriete  du  Saint-Siege,  et  recut  les  serments 
defidelite  et  1'hommage  des  lai'ques.  Le  lendemain, 
22,  fut  consacre  a  1'audition  de  toutes  les  plaintes 
et  de  toutes  les  reclamations  ou  petitions  apportees 
par  les  assistants.  Le  troisieme  jour,  le  pape  pro- 
mulgua,  outre  le  statut  sur  1'her^sie,  deux  ordon- 
nances  obligatoires  pour  toute  la  terre  pontificale. 
Chacun  des  membres  de  1'assemblee  dut  en  jurer 
1'observation. 

Le  premier  de  ces  d^crets,  mesure  de  protection 
reclamee  par  le  clerge,  declarait  nuls  tous  les 
actes  legislatifs  des  laiques  contraires  aux  canons 
et  aux  reglements  de  TEglise,  et  publics  au  detri- 
ment des  clercs.  Innocent  les  condamne  etles  revo- 
que,  au  nom  de  sa  double  autorite,  spirituelle  et 
temporelle.  II  defend  formellement  aux  juges  et 
aux  notaires  de  les  enregistrer  ou  de-les  faire  exe- 
cuter,  sous  peine  d'etre  casses  de  leur  office.  C'etait 
proclamer  et  appliquer  en  fait  le  principe,  qu'on 
s'efForcera  d'etendre  a  toute  1'Europe,  de  la  supe- 
riorite  du  pouvoir  religieux  sur  le  pouvoir  civil. 

Par  le  second  decret,  etablissement  de  police 
generale,  le  pape  enjoint  aux  autorites  feodales  et 
urbaines  du  Patrimoine  de  se  conformer  exactement 
aux  mandements  pontificaux,  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  paix,  la  justice  et  la  securite  due  aux 
personnes.  II  interdit  les  actes  de  violence  et  il 
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precise  :  les  particuliers  ne  se  battront  pas  entre 
eux  ;  les  communes  ne  feront  pas  la  guerre  aux 
communes  et  respecteront  les  particuliers.  II  n'est 
permis  de  s6vir  que  contre  les  voleurs,  les  brigands 
et  les  bannis  :  encore  est-ce  le  recteur  du  patri- 
moine  de  Saint-Pierre  qui  sera  charge  de  1'execu- 
tion.  II  faudra  lui  preter  main-forte  toutes  les  fois 
qu'on  en  sera  requis.  Les  vendetta  sont  prohibees. 
Quiconque  aura  etc  offense  ne  devra  pas  se  venger 
immediatement :  il  reclamera  seulement  une  repa- 
ration. Si  les  parties  ne  s'entendent  pas  sur  le  taux 
ou  la  nature  de  la  satisfaction  a  donner,  elles  sont 
tenues,  a  defaut  d'autre  arbitre,  d'en  referer  au 
recteur.  La  personne  qui  refusera  de  se  soumettre 
a  son  arret  sera  traitee,  par  lui,  en  ennemi  de 
1'Eglise.  Toute  querelle  entre  particuliers  devra  se 
terminer  soit  par  un  accommodement  a  1'amiable, 
soit  par  un  arret  de  justice  ;  le  tribunal  sera  celui 
du  juge  competent,  et  Ton  devra  toujours  tenir 
compte  des  appels  interjetes  aupres  du  pape  ou  du 
recteur.  Quiconque  refusera  de  se  soumettre  a  ces 
dispositions  sera  banni  du  Patrimoine.  «  Voila,  ajoute 
Innocent  III,  les  statuts  que  nous  imposons  aux 
comtes,  barons,  podestats  et  consuls,  sous  la  fqi  du 
serment.  Qu'ils  les  observent  fidelement  eux-m6mes 
et  les  fasse  executer,  chacun  dans  son  ressort,  sauf, 
en  toutes  clioses,  le  droit  du  siege  apostolique.  » 
Au  moyen  age,  le  difficile  n'etait  pas  de  legife>er, 
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mais  d'imposer  le  respect  de  la  loi.  II  ne  semble 
pas  qu'Innocent  III  ait  completement  reussi  a  paci- 
fier les  sujets  et  les  vassaux  de  son  domaine  direct 
Mais  quel  souverain  de  ce  temps  pouvait  se  flatter 
d'obtenir  1'ordre  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  a  dater  du 
sejour  de  1207,  etsurtout  a  la  fin  de  son  pontifical, 
ilapparait,  dans  le  Patrimoine,  comme  le  maitre 
inconteste,  qu'il  est  dangereux  de  braver  en  face.  11 
adresse  ses  commandements  aux  consuls  de  Viterbe 
comme  s'ils  etaient  ses  fonctionnaires.  En  retour,  il 
confirme,  a  leur  profit,  1'expropriation  des  pata- 
rins,  et  la  possession  definitive  du  siege  episcopal, 
qui  se  trouvait  jadis  a  Toscanella.  Plus  tard,  pour 
recompenser  les  Viterbois  d'avoir  econduit  Tempe- 
reur  Otton,  traitre  envers  1'Eglise  (1214),  il  les 
exemptera  du  droit  de  peage  a  Montefiascone,  et 
leur  permettra  d'acheter  et  de  vendre  a  Corneto, 
sans  payer  redevance  a  son  fisc.  A  vrai  dire,  la 
vieille  inimitie  de  Rome  et  de  Viterbe  n'e"tait  pas 
absolument  eteinte  :  les  deux  communes  ne  cesse- 
rent  de  se  plaindre  1'une  de  1'autreetde  manifester 
leurs  rancunes,  mais,  tant  que  vecut  le  pape  qui 
avait  su  les  mettre  sous  le  joug,  elles  resterent  en 
paix. 

A  la  fin  de  Fannee  1207,  Innocent  acheva  son 
ceuvre  par  une  tournee  dans  le  Patrimoine  qui  lui 
permit  derecueillir  les  serments  des  vassaux,  d'inti- 
mider  les  insoumis  et  d'affermirles  fideles.  AMon- 
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tefiascone,  il  recoit  1'hommage  d'un  des  plus  puis- 
sants  seigneurs  de  la  Toscane  romaine,  le  comte 
Ildebrandino.  II  sejourne  aToscanella,  a  Corneto,  a 
Vetralla,  a  Sutri,  laissant  dans  les  eglises  et  les 
monasteres  des  traces  de  sa  munificence,  jouant 
son  triple  role  de  pontife,  de  proprietaire  et  de 
suzerain. 

Toute  la  societe  de  ce  temps  portait  si  profonde- 
ment  1'empreinte  du  regime  feodal,  que  le  chef  de 
I'Eglise  prenaitlui-m6me,  dans  1'Etat  de  saint  Pier- 
re, 1'attitude  d'un  roi  Capetien  chevauchant  a  tra- 
versl'Ile-de-France  pour  dompter  les  resistances  lo- 
cales. Settlement, ce  fut  avec  les  villes,  beaucoup  plus 
souvent  qu'avec  les  chatelains,  que  le  vicaire  du 
Christ  eut  a  se  de"battre.  On  a  pu  constater  qu'a 
Rome  meme  et  autour  de  Rome,  le  communalisme 
etait  deja  pour  Ibi  un  sujet  d'inquietude  et  une 
entrave.  II  allait  rencontrer  cette  meme  force  hos- 
tile dans  la  majeure  partie  de  1'Italie  centrale, 
mais  beaucoup  plus  g^nante  encore,  parce  que  la 
situation  s'y  compliquait  de  I'opposition  d'un  ele- 
ment etranger. 


Les  debris  de  1'armee  de  Henri  VI  tenaient  tou- 
jours  1'Ombrie  et  la  Marche  pour  le  compte  de 
Philippe  de  Souabe,  en  attendant  le  futur  empe- 
reur.  Conrad  de  Urslingen ,  due  de  Spolete,  et 
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Markward  d'Anweiler,  senechal  d'Empire,  marquis 
d'Ancone  etduc  deRavenne,  continuaient,  bienque 
dans  une  position  precaire,  Foccupation  germani- 
que.  Le  plan  d 'Innocent  III  etait  simple.  II  fallait 
d'abord  en  finir  avec  ces  sentinelles  perdues  que 
FAllemagne,  en  proie  au  schisme,  devait  laisser 
sans  defense.  L'etranger  parti,  quand  la  papaute 
se  retrouverait  seule  en  face  des  villes,  entre  Ita- 
liens,  il  serait  plus  aise  de  negocier  et  de  s'enten- 
dre.  On  verrait  alors  a  faire  prevaloir  les  droits 
ou  les  pretentious  de  saint  Pierre  sur  les  pouvoirs 
municipaux. 

Dans  I'Ombrie,  meme  avant  que  le  nouveau  pape 
entrat  en  scene,  les  communes  et  leurs  gouverne- 
ments  avaient  accompli  une  partie  de  sa  besogne. 
Presque  toutes  s'etaient  hatees  de  mettre  la  main 
sur  les  biens  d'Empire,  de  chasser  les  garnisons 
allemandes,  les  nobles  gibelins  et  d'occuper  les 
forteresses.  Innocent  III  n'eut  qu'ii  laisser  faire  : 
on  travaillait  pour  lui.  Au  debut  de  1'annee 
1198,  il  ne  restait  plus  au  due  de  Spolete  que  les 
deux  villes  de  Foligno  et  de  Terni  et  les  deux  cha- 
teaux de  Gesi  et  de  Gualdo.  Les  habitants  d'Assise 
s'efforcaient  de  lui  enlever  la  citadelle  dont  les 
tours  et  le  donjon  dominent  aujourd'hui  encore, 
au-dessusde  leur  ville,  1'immense  et  bleuatre  pano- 
rama des  monts  ombriens.  Conrad  de  Urslingen 
n'avait  aucune  chance  de  recevoir  d'Allemagne  le 
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moindre  secours.  La  lutte  pour  la  couronne  i 
riale  absorbait  toutes  les  forces  et  tout  1'argent  de 
Philippe  de  Souabe.  Isole,  abandonne,  frappe  d'ex- 
communication,  d^pouille  deja  d'une  partie  de  son 
fief,  le  due  de  Spolete  n'avait  plus  qu'une  ressource 
pour  sauver  le  reste  :  faire  sa  soumission  et  offrirau 
pape  de  tels  avantages  qu'il  I'amenat  a  signer  un 
traite. 

II  proposa  done  a  Innocent  de  lui  verser  imme- 
diatement  une  somme  de  mille  livres,  de  lui  payer 
un  cens  annuel,  et  d'entretenir,a  ses  frais,  un  corps 
de  deux  cents  chevaliers  pour  la  defense  du  Patri- 
moine.  Comme  garantie,  il  devait  luipreter  la  fide- 
lite  et  Fhommage,  lui  faire  jurer  obeissance  par 
tous  les  sujets  de  son  duche,  et  lui  livrer,  avec 
toutes  ses  forteresses,  ses  propres  fils  en  otages. 
Offre  seduisante  :  Innocent  pouvait  ainsi  recouvrer 
1'Ombrie  entiere  sans  coup  ferir.  II  avait  toujours 
besoin  d'argent  pour  ses  entreprises.  En  faisant  de 
Conrad,  et  dans  des  conditions  qui  le  liaient  abso- 
lument,  le  vassal  de  1'Eglise  romaine,  on  pouvait 
s'epargner  la  peine  et  la  difficulte  d'une  lutte  jour- 
naliere  centre  les  communes.  Innocent  preta  done 
1'oreille  tout  d'abord  aux  propositions  de  1'officier 
allemand. 

Le  bruit  se  r^pandit  alors  par  toute  1'Italie  que 
le  pape  traitait  avec  l'£tranger,  pactisait  avec  1'en- 
nemi  national.  Cela  fit  scandale  au  point  que  les 
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chefs  de  la  ligue  des  villes  toscanes  parlerent  publi- 
quement  de  la  duplicite  et  meme  de  la  «  trahison  » 
d'Innocent  III.  Devant  1'indignation  generale,  le 
pape  jugea  prudent  de  changer  de  route  et  de 
rompre  toute  negociation.  II  se  crut  meme  oblige 
d'adresser  aux  Toscans  une  lettre  justificative  ou 
il  se  plaint  de  la  calomnie  avec  une  amertume 
visible  (16  avril  1198).  Non  seulement  il  n'y  con- 
vient  pas  qu'il  ait  d'abord  ecoute  les  propositions 
de  Conrad  et  qu'il  aurait  ete  personnellement  tente 
d'y  donner  suite,  mais  il  affirme  qu'il  n'a  jamais 
communique  lui-m^me  avec  cet  excommunie.  S'il 
y  cut  des  pourparlers  entre  les  cardinaux  et  les 
representants  du  due,  il  n'a  jamais  ete  question 
entre  eux  que  d'une  capitulation  sans  condition. 
«  On  nous  soupconne  de  mauvaise  foi  !  on  pre- 
tend que  nous  ne  voulons  prendre  le  chateau 
d'Assise  que  pour  lelivrer  auduc  deSpolete  !  C'est 
une  erreur.  Notre  intention  est  de  recouvrer  tout 
le  territoire  de  1'Eglise  pour  1'honneur  meme  de 
cette  Eglise  et  le  profit  de  1'Italie  entiere.  »  L'opi- 
nion  de  la  bourgeoisie  italienne  apparait  deja  comme 
une  puissance  avec  laquelle  les  papes  eux-memes 
devaient  compter. 

Finalement,  Innocent  III  exigea  duduc  de  Spolete 
une  reddition  a  merci,  et  celui-ci  se  resigna  (avril 
1198).  A  Narni,  oil  1'attendaient  deux  legats  pon- 
tificaux,  en  face  des  eveques,  des  barons  du  pays 
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et  d'unefoulecompacte,  Conrad  de  Urslingen  jura 
de  se  soumettre  a  tout  ce  que  le  pape  ordonne- 
rait.  II  delia  ses  vassaux  de  la  fidelite  a  sa  personne 
et  s'engagea  a  mettre  lui-meme  1'autorite  romaine 
en  possession  de  tous  les  chateaux  et  de  toutes  les 
villes  de  1'Ombrie.  Les  roches  de  Gualdo  et  de 
Cesi,  la  cite  de.  Foligno,  passerent  aux  mains  d'ln 
nocent  III.  Mais  il  ne  futpas  si  facile  de  lui  remettre 
le  chateau  d'Assise.  Les  gens  d'Assise,  qui  avaient 
reussi  a  le  prendre,  entendaient  le  garder  pour 
eux.  Plutot  que  de  le  voir  occuper  par  les  soldats 
du  pape,  ils  s'unirent  a  leurs  voisins  de  Perouse 
pour  le  demanteler.  Symptome  deja  clair  d'une 
resistance  qui  ne  restera  pas  un  fait  isole ! 

Conrad,  n'ayant  plus  ni  terre  ni  sujets,  vecut 
quelque  temps  dans  1'Ombrie  comme  simple  par- 
ticulier.  Mais  sa  presence  pouvait  toujours  etre  un 
peril.  Le  pape  1'obligea  a  s'en  retourner  en  Alle- 
magne,  oil  on  le  retrouve,  en  1199,  dans  1'entourage 
de  Philippe  de  Souabe,  avec  son  titre  de  due  de 
Spolete.  Due  sans  duch6  :  le  veritable  souverain  du 
pays  £tait  l'homme  qui  commandait  a  la  chretiente 
entiere.  Les  Ombriens  s'apercurent  vite  qu'ils 
n'avaient  fait  que  changer  de  maitre  :  au  lieu 
d'obeir  a  un  due  imperial,  ils  recurent  les  ordres 
d'un  cc  recteur  pontifical  »,  Gregoire,  cardinal- 
diacre  de  Sainte-Marie  in  Aquiro. 

Apres  le  19  juillet   1198,  le  pape  visita  sa  con- 
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quote,  press6  de  recueillir  les  serments  de  ses  nou- 
veaux  sujets.  Voyage  triomphal,  commence  a  Rieti, 
continue  par  Spolete,  Perouse,  Todi,  avec  retour  a 
Rome  par  Amelia  et  Civita-Castellana.  L'histoire 
n'indique  pas  de  sejour  a  Assise,  ce  qu'expliquent 
assez  1'humeur  ombrageuse  et  les  dispositions  peu 
conciliantes  de  la  commune.  Partout  ailleurs,  sur 
son  passage,  Innocent  consacrait  les  autels,  dediait 
les  eglises,  prodiguait  au  clerge  les  belles  etofles 
et  les  objets  d'art.  Les  miracles  meme  ne  manquaient 
pas.  A  Spolete,  il  n'y  avait  pas  d'eau  :  les  habitants 
en  cherchaient  partout.  Brusquement,  alors  qu'In- 
nocent  etait  dans  la  ville,  1'eau  jaillit  d'un  rocher 
situ6  au-dessous  des  murs  et  remplit  toutes  les 
fosses  qu'on  avait  creusees. 


Markward  d'Anweiier,  conseiller  intime  de  Fre- 
deric Barberousse,  executeur  des  arrets  et  des 
cruautes  de  Henri  VI,  s'etait  battu  partout  pour  le 
service  de  ses  maitres,  en  Italic,  en  Hongrie,  en 
Bulgarie,  en  Terre  sainte,  et  partout  n'avait  laisse 
derriere  lui  que  du  sang  et  des  ruines.  La  prise  de 
possession  de  1'Italie  et  de  la  Sicile  avait  etc  en 
grande  partie  son  ceuvre.  II  symbolisait  la  conquete 
allemande.  Aussi,  a  son  lit  de  mort,  Henri  VI  lui 
avait-il  confie  la  garde  de  son  testament  et  le  soin 


108  INNOCENT    III 

de  le  faire  executer.  Markward  en  profita  pour 
s'arroger  sur  la  Peninsule  une  sorte  de  vice- 
royaute,  qui  aurait  rendu  impossible,  si  elle  avait 
pu  s'affermir,  Textension  du  pouvoir  temporel  des 
papes. 

On  concoit  qu'Innocentlll  aittoujours  consider^ 
cet  homme  comme  le  principal  obstacle  a  ses  des- 
seins  politiques  et  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis. 
Markward  est,  pour  lui,  1'incarnation  de  la  perfidie 
et  de  la  haine  dirigees  contre  1'Eglise.  II  1'appelle 
«  cet  autre  Saladin  »,  «  cet  homme  inique  »,  «  ce 
brigand  »,  «  cet  esprit  immonde  ».  II  est  alle  jus- 
qu'a  1'accuser  de  vouloir  faire  disparaitre  le  fils 
de  Henri  VI,  le  jeune  Frederic,  pour  s'emparer  de 
sa  couronne.  Le  biographe  d'Innocent  III,  s'ins- 
pirant  des  memes  rancunes,  attache  constamment 
au  nom  de  Markward  les  epithetes  de  «  fourbe  » 
et  de  «  traitre  ».  Et  quand  cet  adversaire  deteste 
succombera,  en  1202,  a  une  maladie  douloureuse, 
il  se  rejouira  de  voir  enfin  aller  au  diable  son 
ame  de  reprouve. 

L'Allemand  s'autorisait,  pour  jouer  son  role  et 
le  justifier,des  volontes  supremes  de  Henri  VI,  for- 
mulees  dans  le  testament  imperial.  La  question  de 
1'authenticite  de  ce  testament  est  de  celles  qui  ont 
mis  a  une  rude  epreuve  la  sagacit6  des  erudits. 
Markward  s'etait  bien  garde  d'en  faire  connaitre  le 
texte  :  il  1'avait  tenu  secret,  tout  en  ne  cessant  de 
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le  suspendre,  comme  une  menace  permanente,  au- 
dessus  de  la  tete  du  pape  et  des  partisans  de  la 
souverainete  de  1'Eglise  en  Italic.  On  ne  Paurait 
jamais  connu,  si  le  hasard  n'avait  fait  tomber,  a  la 
suite  d'une  bataille,  entre  les  mains  des  soldats  de 
Rome,  1'ecrin  qui  contenait  le  fameux  document 
scelle  d'une  bulle  d'or.  On  y  trouva  les  stipula- 
tions suivantes,  qui  furent  une  surprise  pour  les 
contemporains  : 

«  L'imperatrice  veuve,  Constance,  et  son  fiis 
Frederic  tiendront  le  royaume  de  Sicile  en  fief 
du  pape  et  de  1'Eglise  romaine.  Au  cas  ou  le 
jeune  roi  mourrait  sans  heritier,  ce  royaume  de- 
viendra  la  propriete  du  Saint-Siege.  S'il  reste  en 
vie,  le  pape  et  1'Eglise  le  reconnaitront  comme 
empereur  et  comme  roi.  A  ce  prix,  le  pape  jouira 
tranquillement  des  domaines  de  la  comtesse  Ma- 
thilde  (1'eternelle  pomme  de  discorde  entre  la  pa- 
paute  et  1'Empire).  On  lui  livrera  aussi  Montefias- 
cone  et  tout  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  jusqu'a 
Ceprano.  Markward,  marquis  d'Ancone  et  due  de 
Ravenne,  tiendra  ses  fiefs  dupape  et  lui  jurera  fide- 
lite.  S'il  meurt  sans  heritier,  sa  terre  entrera  direc- 
tement  dans  le  domaine  de  1'Eglise  de  Rome.  » 
Tels  sont  les  seuls  articles  du  testament  que  le 
biographe  d'Innocent  III  ait  juge  a  propos  de  nous 
reveler  ;  mais  il  assure  lui-meme  qu'il  y  en  avait 
d'autres.  C'est  ainsi  que  Markward  pretendit  tou- 
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jours  avoir  etc  invest!  par  son  maitre  de  la  garde 
du  royaume  de  Sicile  et  de  la  tutelle  de  Frederic. 

Le  caractere  imprevu  des  dernieres  dispositions 
de  Henri  VI  etait  fait  pour  derouter  1'opinion  et 
inspirer  des  doutes.  Get  empereur  avait  use  ses 
forces  et  sa  vie  a  effectuer  la  reunion  de  1'Italie  a 
1'Empire  :  comment  croire  qu'il  aurait  finalement 
abandonne  son  programme  et  reconnu  au  chef  de 
1'Eglise  un  droit  de  suzerainete  et  meme  de  pro- 
priete  virtuelle  sur  1'Italie  et  la  Sicile  ?  Pouvait-il 
abdiquer  aussi  les  pretentious  seculaires  de  1'Eni- 
pire  sur  le  legs  de  la  comtesse  Mathilde  ?  Plutot  que 
d'admettre  un  revirement  aussi  Strange,  n'est-il  pas 
plus  simple  de  penser  que  le  testament  etait  un  faux, 
fabrique  par  ceux-la  memes  qui  avaient  interet  a  le 
faire  prendre  au  serieux,  c'est-a-dire  par  la  cour 
de  Rome? 

Les  partisans  de  1'authenticite,  au  nombre  des- 
quels  nous  nous  placons,  ontrepondu  que  Henri  VI, 
devenu  clairvoyant  au  lit  de  mort,  comprit  qu'il 
^tait  chimerique  de  vouloir  rattacher  1'Italie  a 
1'Empire,  malgre  le  pape  et  contre  lui.  Avant 
tout  ii  fallait  assurer  a  son  fils  la  possession  reelle 
du  royaume  des  Deux-Siciles,  et  mieux  valait  le 
placer  sous  la  suzerainet^  nominale  du  pape  que 
s'exposer  a  tout  perdre  en  continuant  contre 
Rome  une  lutte  sans  issue.  Pour  amenerla  papaute 
a  reconnaitre  le  jeune  Frederic  comme  roi  et  comme 
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empereur,  de  grands  sacrifices  s'imposaient.  La 
meme  necessity  politique  avail  dicte"  les  clauses  du 
testament  qui  constituaient  le  droit  du  Saint-Siege 
sur  la  seigneurie  de  Markward.  Enfin,  que  ce 
fidele  serviteur  de  1'Empire  eut  ete  charge  par  son 
maitre  de  garder  les  biens  et  la  personne  du  petit 
prince,  le  fait  etait  non  seulement  possible,  mais 
vraisemblable.  Qui  pouvait  s'en  £tonner  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Markward  ne  montra  pas  le 
testament  qui  1'autorisait  a  tenir  en  fief  du  pape  la 
Marche  etla  Romagne,  son  marquisat  et  son  duche. 
II  savait  qu'Innocent  III  ne  1'accepterait  jamais 
comme  vassal  et  refuserait  de  lui  laisser  la  moindre 
parcelle  du  solitalien.  Peut-etre  aussi  cet  Allemand, 
plus  imperialiste  que  ses  maitres,  repugnait-il  a 
devenir  le  subordonne  de  1'Eglise  qu'il  avait  tou- 
jourscombattue,  et  surtout  a  reconnaitre  la  cession 
faite  a  Rome  des  biens  imperiaux  et  de  la  suzerainete 
de  I'ltalie.  Un  pareil  abandon  des  principes  et  de 
la  tradition  constante  des  empereurs  lui  semblait 
incomprehensible.  D'ailleurs,  moins  resigne  que 
Conrad  de  Urslingen,  il  n'entendait  pas  disparai- 
tre  sans  avoir  lutte. 

Mais  les  chances  elaient  contre  lui.  Le  mouve- 
ment  general  qui  avait  soustrait  ies  villes  a  la 
domination  de  1'Empire,  facilitait  I'osuvre  du  pape. 
Depuis  la  mort  de  Henri  VI,  les  cit£s  de  la  Romagne, 
aidees  par  la  grande  republique  de  Bologne,  s'in- 
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surgeaient  les  lines  apres  les  autres.  II  ne  restait 
plus  guere  a  Markward  que  les  villes  de  Cesena  et 
de  Forli ;  encore  les  Cesenates  n'allaient-ils  pas 
tarder  a  1'abandonner.  A  Forli  m6me,  le  parti  de 
1'independance  se  remuait  beaucoup.  On  s'y  battait 
avec  rage,  pour  ou  contre  le  pape,  sur  la  place  du 
palais  communal.  Les  partisans  de  Markward  eu- 
rent  le  dessus  :  pendant  la  nuit,  ils  saisirent  un 
neveu  d'Innocent  III  qui  se  trouvait  la,  et  le  pea- 
dirent  avec  quelques-uns  de  ses  amis. 

II  n'y  avait  pas  que  des  soulevements  isoles.  A 
1'exemple  de  ce  qui  se  passait  en  Lombardie  et  en 
Toscane,  les  villes  de  la  Romagne  et  de  la  Marche 
d'Ancone  cherchaient  a  se  grouper  en  ligues. 
Ravenne  et  Rimini,  de"ja  associees,  traiterent  le 
2  fevrier  1198  avec  Ancone,  Sinigaglia,  Osimo  et 
Fermo,  et,  plus  tard,  avec  Civita-Nuova  et  Mace- 
rata.  Toutes  ces  bourgeoisies  se  juraient  assistance 
contre  I'Allemand,  et  s'engageaient  a  ne  pas  faire  de 
pacte  avec  lui  sans  le  consentement  des  autres.  De 
sorte  que  Markward,  repousse  des  centres  les  plus 
populeux  et  les  plus  riches,  ceux  qui  etaient  sur  la 
mer,  put  garder  tout  au  plus,  de  son  marquisat 
d'Ancone,  quelques  places  de  1'interieur,  en  pleine 
montagne  :  Ascoli,  Camerino.  Fabriano,  Matelica. 
L'expropriation  de  1'Empire  s'efiectuait  ainsi  peu  a 
peu.  Partout,  le  cercle  des  villes  hostiles  se  resser- 
rait  de  jour  en  jour  autour  de  son  representant  : 
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les  soldats  de  Bologne  venaient  1'insulter  jusque 
sousles  murs  de  Cesena.  Markward  s'appuyait,  a  la 
verite,  sur  quelques  nobles,  grands  proprietaires, 
ennemis  des  bourgeois  ;  mais  1'element  municipal 
6tait  ici  bien  autrement  puissant  que  la  noblesse. 
Que  faire,  avec  des  troupes  insuffisantes,  contre 
une  insurrection  excitee  et  soutenue  par  les  legats 
d'Innocent  III  ? 

Car  le  pape  s'etait  hate  d'agir.  A  peine  6lu.  il 
avail  envoye  en  Romagne  le  sous-diacre  Carsen- 
dino,  avec  mission  de  ramener  1'exarchat  de  Ra- 
venne  et  le  comte  de  Bertinoro  sous  la  domination 
de  Saint-Pierre.  Dans  la  Marche  d'Ancone,  deux 
autres  legats  se  chargeaient  d'excommunier  Mark- 
ward,  de  jeter  1'interdit  sur  les  villes  qui  persis- 
taient  a  1'accueillir  et  de  recevoir  la  soumission  des 
autres.  Quand  il  ecrit  a  Farcheveque  de  Ravenne 
pour  lui  annoncer  Tarrivee  de  son  mandataire,  In-* 
nocent  proteste  de  la  puret6  de  ses  intentions.  II 
ne  veut  pas  faire  de  conquetes  :  il  travaille  simple- 
ment  a  maintenir  intacte  la  liberte  des  eglises.  Et 
Ton  remarquera  ici  sa  declaration  de  principes  : 
«  Les  eglises  ne  sont  jamais  plus  en  suret^  et  plus 
maitresses  d'elles-memes  que  la  ou  Rome  est  en 
possession  du  pouvoir  temporel  aussi  bien  que  du 
pouvoir  spirituel.  » 

II  fallait  que  Markward  se  crut  serieusement  en 
pe>il  pour  se  resoudre  a  negocier.  S'il  faut  en  croire 
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le  biographe  d'lnnocent  HI,  les  deux  eveques  de 
Camerino  et  de  Venafro,  accompagnes  d'un  noble, 
Rambert  Monaldeschi,  demanderent  pour  lui  une 
entrevue  personnelle  avec  le  pape.  Us  promirent  en 
son  nom  que,  s'il  rentrait  en  grace  aupres  de 
1'Eglise  romaine,  «  il  1'eleverait  a  un  degre  de  puis- 
sance qu'elle  n'avait  meme  pas  connu  a  1'epoque  de 
Constantin  ».  Les  clauses  du  testament  imperial 
allaient  assurer  ajamais  la  grandeur  et  la  gloirede 
la  papaute.  Neanmoins,  tout  en  disant  vouloir  se 
soumettre  corps  et  biens,  Markward  exigeait  que, 
jusqu'au  moment  de  l'entrevue,les  legats  s'abstins- 
sent  de  pousser  plus  loin  leurs  succes  dans  la  Mar- 
che.  Sur  ce  dernier  point  Innocent  ne  fit  qu'une 
concession  :  ses  representants  n'obligeraient  pas 
les  villes  a  se  rendre  ;  ils  ne  recevraient  que  les 
soumissions  spontanees.  Le  cardinal  de  Sainte- 
Marie  du  Trastevere,  Gui,  cut  1'ordre  d'amener 
Markward  a  Rome  sous  la  sauvegarde  pontificale. 
Mais  pendant  ces  pourparlers  FAllemand  avait 
change  d'idee  brusquement  ;  il  declara  que  jamais 
Monaldeschi  n'avait  recu  mission  de  jurer,  en  son 
nom,  qu'il  etait  pret  a  subir  les  volontes  du  pape. 
Lesenvoyes  du  Saint-Siege  lui  montrerent  alorsles 
instructions  formelles  qui  avaient  etc  remises  a  cet 
agent.  «  Je  ne  sais  pas  lire,  repondit  Markward; 
j'ignore  doncce  qu'a  pu  ecrire  mon  notaire  »,  etles 
n^gociations  furent  rompues. 
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Ce  recit  etait  destine  a  faire  ressortir  la  mauvaise 
foi  du  senechal  et  sa  facilite  au  parjure.  En  realite, 
Markward  n'avait  pas  1'intention  de  montrer  le 
testament  de  Henri  Viet  dele  rendre  executoire  :  il 
voulait  amuser  Tennemi  et  gagner  da  temps.  Inno- 
cent n'etait  pas  non  plus  serieusement  dispose  a 
trailer .  Comment  aurait-il  fait,  pour  cet  adversaire 
odieux  entre  tous,  ce  qu'il  avait  refuse  a  Conrad  de 
Urslingen  ?  II  savait  qu'au  meme  moment,  en  Alle- 
magne,  Otton  de  Brunswick,  elu  contre  Philippe 
de  Souabe  par  les  partisans  de  1'Eglise,  s'etait 
engage  d'avance  a  reconnaitre  la  souverainete  de 
Rome  sur  1'Italie.  II  avait,  enfin,  la  conviction  que 
Markward  ne  tarderait  pas  a  capituler. 

I/excommunication  prononce"e  par  les  legats 
commencait  a  produire  ses  effets.  Dans  une  lettre 
au  clerge  de  la  Marche,  Innocent  prend  soin  de 
faire  remarquer  qu'ils  ont  attendu  avant  de  lancer 
Tanatheme.  A  plusieurs  reprises  Markward  a  e"te 
avert!  de  cesser  ses  depredations,  de  respecter  les 
eglises,  de  ne  plus  piller  les  villages  et  les  chateaux. 
Somme  de  licencier  ses  troupes,  il  a  refuse^ :  c'est 
alors  qu'on  1'a  frappe  justement.  «  Nous  le  condam- 
nons,  ecrit  le  pape,  et  comme  parjure,  et  comme 
envahisseur  et  detenteur  des  biens  de  1'Eglise.  Nous 
delions  de  leur  serment  tous  ceux  qui  lui  ont  jure 
fidelit^,  et  suspendons  les  pr^tres  qui  oseraient 
dorenavant  celebrer  pour  lui  1'ofTice  religieux.  » 
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Depuis  si  longtemps  que  Markward  travaillait, 
avec  Barberousse  et  Henri  VI,  a  enlever  1'Italie  aux 
papes,  il  devait  avoir  1'habitude  des  excommunica- 
tions. Le  seul  danger  qu'il  redoutait  etait  la  perte 
de  son  fief  et  la  defection  de  ses  vassaux.  Aussi  le 
voit-on  courir  a  I'extremite  sud  du  marquisat  d'An- 
cone,  pour  remettre  sous  le  joug  la  petite  ville  de 
Ripatransone  (aout  1198).  De  cette  localite  il  ex- 
pedie  encore  un  acte  oil  il  s'intitule  fierement  «  se- 
nechal  d'Empire,  due  de  Ravenne,  marquis  d'An- 
cone  et  de  Molise  »  et  il  le  date  par  ces  mots  : 
«  Sous  le  regne  du  seigneur  Philippe,  tres  illustre 
roi  des  Romains,  la  premiere  annee  de  son  regne 
glorieux.  »  II  se  donnait  done  toujours  comme  le 
representant  de  ce  Souabe  dont  la  papaute  ne  vou- 
lait  pas  et  qu'elle  allait  poursuivre  sans  se  lasser. 
Moins  que  jamais  il  semblait  decide  a  reconnaitre, 
comme  le  voulait  le  testament  imperial,  la  souve- 
rainete  d'Innocent  III.  Cependant,  devant  les  pro- 
gres  decisifs  des  pontificaux  dans  la  Marche,  il  se 
resigna,  pour  la  seconde  fois,  a  demander  la  paix. 
II  offrit  une  somme  importante  et  un  cens  annuel, 
a  condition  qu'on  acceptat  sa  fidelity  et  qu'on  le 
laissat  maitre  de  tous  ses  domaines  italiens.  Inno- 
cent, qui  le  savait  a  bout  vde  ressources,  refusa. 

Mais  les  choses  tournerent  autrement  que  ne 
1'esperait  la  cour  de  Rome.  Au  lieu  de  se  rendre  a 
merci,  comme  1'avait  fait  le  due  de  Spolete,  et  de 
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remettre  sa  terre  et  ses  droits  entre  ies  mains  de 
1'ennemi,  Markward  ne  promit  rien  et  ne  ceda 
rien.  II  gardait  done  ses  pretentious  sur  la  Marche 
et  sur  la  Romagne.  Puis  il  quitta  tout  a  coup  1'Ita- 
lie  centrale  pour  aller  en  Sicile  chercher  uii  meil- 
leur  terrain  de  combat.  Philippe  de  Souabe  lui 
avait  concede  officiellement  la  tutelle  de  son  neveu, 
Frederic.  Le  senechal  pensait  trouver  dans  Ies  res- 
sources  du  royaume  de  Naples  le  moyen  de  repa- 
raitre  en  forces  et  de  reprendrecequ'il  avait  perdu. 


Debarrasse  de  ce  dangereux  personnage,  Inno- 
cent III  se  retrouvait  seul  en  face  des  villes  qui 
1'avaientaide  a  rejeter  1'etranger.  Le  17  mai  1199, 
il  adresse  aux  habitants  de  Jesi  une  lettre  qui 
sonne  comme  un  chant  de  victoire.  «  Par  la  grace 
de  Dieu,  le  duche  de  Spolete,  Perouse,  Todi, 
Citta  di  Castello  et  Ies  autres  cites  voisines,  leurs 
fortifications  et  leurs  chateaux,  sont  rentres  dans 
notre  vasselage.  Une  grande  partie  de  la  Tos- 
cane  nous  appartient  aussi  en  vertu  de  privileges  for- 
mels.  Etvoila  que  maintenant  la  Marche  tout  en- 
tiere  (  a  1'exception  de  Camerino  et  d'Ascoli,  dont 
nous  esperons  la  soumission  prochaine  )  revient  a 
son  tour  dans  le  domaine  de  Rome.  Ces  villes  sa- 
vent  bien  que  le  joug  de  1'Eglise  est  le  plus  leger 
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des  fardeaux  et  que  notre  domination  est  douce. 
Ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  1'appellent  de  tout 
leur  coaur,  et  ceux  qui  la  connaissent  la  desirent 
encore  plus  vivement.  »  Et  le  pape  remercie  avec 
effusion  les  bourgeois  de  Jesi,  ses  auxiliaires  dans 
la  conquete  de  la  Marche.  II  leur  demande  de  tra- 
vailler  encore  a  soumettre  les  villes  qui  resistent. 
«  La  juridiction  spirituelle  du  Siege  apostolique, 
dit-il  en  terminant,  ii'a  pas  de  limites  :  elle  s'etend 
a  toutes  les  nations,  a  tous  les  royaumes.  Sa  juri- 
diction temporelle  prevaut  aussi,  grace  a  Dieu,  sur 
beaucoup  de  points.  On  a  pu  la  voir  reduite  et 
affaiblie  par  la  violence  de  quelques  hommes.  Mais 
nous  avons  pour  nous  Celui  qui  commande  aux 
vents  et  a  la  mer,  qui  exalte  les  humbles  et  abaisse 
les  puissants.  » 

II  triomphait  trop  tot.  En  se  placant  sous  le 
patronage  du  pape,  en  datant  leurs  actes  officiels 
des  annees  de  son  pontifical,  les  villes  de  I'Ombrie 
et  de  la  Marche  n'avaient  obei  qu'a  leur  interet. 
Elles  entendaient  rester  maitresses  de  leur  regime 
municipal.  Avant  1'election  d'Innocent  III,  la  cite 
de  Perouse  s'etait  hatee,  pour  garder  son  indepen- 
dance,  de  s'affilier  a  la  puissante  liguedes  Toscans. 
Quand  le  pape  cut  entre  les  mains  le  duch6  de  Spo- 
lete,  il  n'en  crut  pas  moins  necessaire  de  confirmer 
aux  Perugins,  avec  toutes  les  libertes  dont  ils 
avaient  joui  par  le  passe,  le  droit  d'elire  leurs  con- 
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suls  investis  d'une  juridiction  propre.  Todi  obtint 
les  memes  concessions. 

Politique  de  prudence  !  elle  n'empecha  pas 
les  resistances  de  poindre  et  les  conflits  d'eclater, 
avecle  temps,  un  peu  partout.En  1203,  Innocent  se 
plaint  que  les  consuls  de  Spolete  ne  tiennent  pas 
compte  des  appels  judiciaires  en  cour  de  Rome.  En 
1206,  il  refuse  au  podestat  etau  peuple  de  lameme 
villeledroit  de  nommer  eux-memesleursnotaireset 
leursjuges.  II  declare  ne  pas  reconnaitre  la  vati- 
dite  des  actes  rediges  par  ces  magistrats.  Mais 
bientot,  a  Assise,  la  lutte  sourde  fait  place  a  la 
guerre.  Cesmontagnards  ont  ose  se  donnercomme 
podestat  un  homme  excommunie  par  le  pape  !  Inno- 
cent riposte  par  un  interdit  (1204).  Us  finissenf: 
par  se  soumettre  et  par  jurer  qu'a  1'avenir  ils  ne 
prendraient  jamais  sciemment,  pour  gouverner 
leur  cite,  un  ennemi  de  1'Eglise.  «  Quand  vous  aurez 
elu  un  recteur,  leur  ecrit  le  pape,  avant  de  le 
recevoir  et  de  lui  preter  serment,  il  faut  demander 
avec  humilite  1'approbation  apostolique,  et  nous 
vous  1'accorderons  sans  peine,  a  moins  que  ce  ne 
soit  un  excommunie  ou  un  detracteur  de  nos 
droits.  » 

Rien  de  plus  difficile  pour  le  maitre  du  Patrimoine 
que  de  maintenir  son  pouvoir  de  controle  sur  la 
formation  des  gouvernements  bourgeois.  Mais  peut- 
etre  eul-il  plus  de  peiue  encore  a  imposer  aux 
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villes  la  paix  du  dedans  et  du  dehors.  Ce  qui 
se  passa  a  Todi,  en  1207,  se  voyait  partout.  «  Une 
grave  querelle,  ecrit  le  biographe  d'Innocent  III, 
eclata  cette  annee,  parmi  les  habitants  de  Todi, 
entre  les  petits  et  les  grands.  Les  nobles  avaient 
quitte  la  ville  et  batuillaient  centre  le  peuple,  ce 
qui  amena  journellement  des  incendies,  des  homi- 
cides, des  rapines,  morts  d'hommes,  membres  mu- 
tiles,  recoltes  de"vastees,  maisons  detruites.  A  la 
fin,  le  pape  s'interposa ;  il  fit  venir  devant  lui  les 
deux  factions,  leur  fit  ju^er  obe"issance  et  leur  donna 
une  paix  solide.  »  A  Perouse,  en  1214,  il  fallut 
qu'un  legat  vint  egalement  reconcilier  les  nobles  et 
les  gens  de  la  classe  populaire  qui  s'entre-tuaient. 
Bientot  1'autorite  des  fonctionnaires  d'Eglise  ne 
suffit  plus  a  assurer  1'exercice  du  pouvoir  temporel. 
En  1199,  Innocent  avait  soumis  les  Ombriens  au 
gouvernement  d'un  cardinal.  En  1214,  il  dut  leur 
donner  pour  «  recteur  »,  un  militaire,  son  cousin 
Jacques,  marechal  de  1'Eglise  romaine,  dont  la 
vigueur  etait  connue. 

Si  1'Ombrie  ne  se  tenait  pas  plus  tranquille,  qu'on 
juge  des  difficultes  que  la  Marche  et  la  Romagne 
opposaient  au  pouvoir  general  qui  pr^tendait  les 
gouverner.  Delivrees  de  Markward,  les  villes  de 
ces  deux  pays  n'en  avaient  pas  moms  continue  a 
former  des  associations  et  des  alliances  dont  le 
but  munifeste  etait  de  les  affranchir  de  toute  domi- 
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nation  exterieure.  Ellesrefusaient  d'obeir  aux  man- 
dataires  du  Saint-Siege  et  de  leur  payer  le  cens 
annuel,  bien  qu'a  entendre  Innocent  III  il  exigeat 
beaucoupmoins  d'elles  que  lespercepteurs  de  1'Em- 
pire.  Elles  ne  voulaient  pas  se  dessaisir  des  pro- 
prietes  d'Etat  sur  lesquelles  elles  avaient  fait  main 
basse.  Malgretoutes  les  objurgations  du  pape,  im- 
puissant  a  faire  la  police,  elles  s'obstinaienta  guer- 
royer  les  unes  contre  les  autres.  Certaines  cites, 
comme  Ascoli  etCamerino,  oserent  rester  fideles  a 
1'Empire  ;  d'autres,  comme  Osimo  et  Sinigaglia, 
s'allierent  a  des  nobles,  partisans  de  Markward, 
ou  meme  les  prirent  comme  podestats  ;  d'autres 
enfin  s'etaient  imagine  de  garder  une  position  neu- 
tre  entre  1'Empire  et  le  sacerdoce.  San  Severino, 
Fabriano,  Civitanuova  et  Matelica  formerent  une 
federation  speciale,  dont  1'acte  constitutif  stipulait 
la  reconnaissance  de  la  suzerainete  du  pape  et  en 
meme  temps  de  celle  de  Markward,  ou  de  tout  autre 
representant  de  1'empire  allemand.  Etrange  eclec- 
tisme,  qui  ne  faisait  pas  1'affaire  d'Innocent  III  et 
de  ses  amis. 

En  vain,  par  de  frequents  envois  de  legats  ou  de 
diacres  romains  s'efforcait-il  d'abattre  les  resis- 
tances et  d'organiser  les  regions  soumises.  II  avait 
beau  repeter  a  satiete  «  que  le  joug  de  1'Eglise  est 
particulierementleger  »  et  accorder  auxvillesrecal- 
citrantes  la  liberte  de  leurs  elections,  la  revolte  et 
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le  desordre  defiaient  ses  efforts.  Dans  une  lettre  oil 
le  d^couragement  perce  sous  la  menace,  Innocent 
declare,  des  1201,  aux  clercs  et  aux  lai'ques  de  la 
Marche,  que  la  disparition  de  Markward  ne  lui  a 
pas  ete  d'un  grand  profit.  La  situation  de  leur  pays 
est  peut-etre  pire  qu'auparavant. 

«  Nous  nous  etions  rejoui  de  vous  voir  reveuir 
a  FEglise;  mais  nous  apprenons  que  les  dissensions 
et  les  guerres  pullulent  parmi  vous,  que  vous  con- 
tinuez  a  devaster  les  cites,  a  detruire  les  chateaux, 
a  bruler  les  villages,  a  ppprimer  les  pauvres,  a  per- 
secutor les  eglises,  a  reduire  les  hommes  en  ser- 
vage.  Les  meurtres,  les  iniquites,  les  violences,  les 
rapines  ne  font  que  se  multiplier.  Cela  nousafflige 
d'autant  plus  que  vous  deniez  a  nos  representants 
le  droit  de  faire  justice  de  ces  crimes.  Maintenant 
que  la  Marche,  delivree  de  1'etranger,  respire  enfin, 
elle  est  plus  troublee  reellement  que  lorsqu'elle  ge- 
missait  sous  la  servitude.  Nous  ne  voulons  pas 
porter  plus  longtemps,  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  la  responsabilite  de  cet  etat  de  choses. 
Nous  protestons,  et  declarons  que  sivousrefusez  de 
nous  obeir  humblement  en  ce  qui  touche  la  paix  et 
la  justice,  vous  nous  reduirez  a  Tobligation  de  pren- 
dre  des  mesures  nouvelles  et  decisives.  Au  nom  de 
la  fidelite  que  vous  nous  devez,  plus  d'opposition, 
plus  d'excuses.  II  faut  recevoir  avec  deference  les 
arrets  de  nos  legats  et  vous  y  conformer  absolu- 
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ment,  sans  quoi,  puisque  la  douceur  ne  peut  rien 
sur  vous,  on  vous  fera  sentir  I'amertume,  et  vous 
n'imputerez  qu'a  vous-memes  ce  qui  pourra  vous 
arriver.  » 

Les  menaces  n'eurent  pas  un  meilleur  efFet 
que  les  concessions.  En  1205,  Innocent  III  se  resi- 
gnait  a  reveler  aux  habitants  d'Ancone,  pour  les 
rassurer  sur  la  legalite  de  leur  rupture  avec  1'Alle- 
magne,  1'article  du  testament  de  Henri  VI  qui  pla- 
cait  la  Marche  sous  la  suzerainete  de  1'Eglise.  La 
papaute  reconnaissait  done  tenir  son  droit  de  la 
volont6  imperiale  ?  Malgre  les  sommations  des  le- 
gats,  la  commune  de  Faenza  restait  en  guerre  avec 
1'archeveque  de  Ravenne  et  donnait  asile  aux  here- 
tiques !  La  Romagne  echappait  au  pouvoir  temporel 
encore  plus  que  la  Marche.  Innocent  III  ne  s'y 
heurtait  pas  seulement  a  la  passion  autonomiste 
des  villes,  mais  encore  a  la  concurrence  du  prelat  de 
Ravenne  qui  pretendait  garder  pour  lui  la  haute 
propriete  de  1' exarch  at.  Get  archeveque  montrait  des 
bulles  pontificales  qui  lui  en  garantissaient  la  pos- 
session et  il  ajoutait  que  le  pape  Alexandre  III  lui 
avait  confirme  le  comte  de  Bertinoro.  Allait-on 
donner  a  l'ennemi  le  spectacle  de  la  depossession 
d'unmetropolitainetd'une  guerre  civile  entre  mem- 
bres  de  TEglise  ?  Innocent  permit  au  maitre  de 
Ravenne  de  conserver  sa  seigneurie. 

Apres  bien   des  annees  de  conflits  et  de  luttes 
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violentes,  la  papaute  etait  obligee  de  s'avouer  que, 
dans  les  pays  d'ltalie  travailles  par  la  fievre  de 
1'independance  municipale,  le  gouvernement  direct, 
par  des  ecclesiastiques,  etait  trop  laborieux  et  trop 
precaire.  Au  cours  de  ses  demeles  avec  I'empereur 
OttonlV,  en  1210,  Innocent  s'apercut  que  plusieurs 
de  ces  villes,  et  Ancone  a  leur  tete,  inclinaient  a 
rentrer  sous  la  domination  allemande.  II  prit  alors 
le  parti  decisif,  mais  perilleux,  d'infeoder  1'Italie 
centrale  a  un  chef  militaire,  a  un  grand  seigneur, 
qui  serait  le  bras  du  Saint-Siege  et  ferait  respecter 
sa  suzerainete. 

Deja,  enjuin  1211,  Innocent  avertissait  1'arche- 
veque  de  Ravenne  que,  s'il  ne  se  croyait  pas  capable 
de  bien  garder  certains  chateaux,  il  n'avait,  toutes 
precautions  prises,  qu'a  les  confier  au  seigneur 
d'Este.  EntreAzzon  Vld'Esteetla  papaute,  1'accord 
definitif  fut  conclu  le  10  mai  1212.  Elle  lui  confe- 
rait,  en  fief  direct,  le  marquisat  d'Ancone,  a  condi- 
tion qu'il  promit  d'entrer  dans  la  Marche  et  de  le 
replacer  sous  le  joug  de  Saint-Pierre.  La  mort  em- 
pecha  Azzon  de  remplir  ses  engagements,  mais  son 
fils,  Aldrovandino,  s'offrit,  pour  le  meme  prix,  a 
executer  la  meme  tache.  On  vit  alors  Innocent  III 
adresser  de  frequents  appels  a  ses  amis  dela  Marche 
et  de  1'Ombrie,  pour  les  amener  a  seconder,  de 
toutes  leurs  forces,  1'auxiliaire  de  1'Eglise  romaine. 
II  y  perdit,  a  peu  pres,  sa  peine  et  son  temps  :  en 
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tout  cas,  Paveu  d'impuissance  etait  clair.  Le  chef  de 
la  chretiente  se  de"clarait  hors  d'etat,  avec  ses  seules 
forces,  de  venir  a  bout  des  Italiens. 


* 
* 


La  Toscane  et  la  Lombardie  etaient  au  moyen 
age,  comme  de  nos  jours,  la  partie  la  plus  active 
et,  par  1'essor  de  1  Industrie  et  du  commerce,  la 
plus  riche  de  1'Italie.  C'est  dire  que  la  puissance 
et  la  liberte  des  bourgeoisies  s'y  developperent 
rapidement.  Conscientes  de  leur  force,  fieres  deleur 
prosperite,  les  villes  du  P6  et  del'Arnorepugnaient, 
plus  encore  que  les  cites  des  Apennins,  a  subir  un 
joug  politique.  Mais  1'habitant  des  collines  toscanes 
et  surtout  celui  de  la  plaine  lombarde,  plus  expose 
que  le  montagnard,  dut  imaginer  un  moyen  special 
de  defendre  son  independance.  II  organisa  des 
ligues  urbainesy  et  se  protegea  par  Tassociation. 
Au  douzieme  siecle,  la  fameuse  ligue  lombarde  fut 
1'ecueil  oil  vinrent  se  briser  la  vigueur  d'un  Fre- 
deric Barberousse  et  toutes  les  forces  de  1'empire 
-allemand. 

En  face  des  communes  de  1'Italie  du  Nord,  la 
politique  des  papes  etait  tracee  d'avance.  Seconder 
la  formation  des  ligues,  se  mettre  a  la  tete  des 
villes  coalisees  et  tourner  cette  puissance  contre 
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i'empereur,  c'est  ce  que  fit,  avec  une  continuite  de 
dessein  admirable,  un  des  plus  grands  papes  du 
moyen  age,  Alexandre  III.  L'exemple  s'imposa  a 
ses  successeurs.  Quand  Henri  VI  mourut,  Celes- 
tin  III  envoya  deux  le"gats  en  Toscane  pour  aider 
Florence,  Sienne,  Lucques  et  les  autres  villes  de 
la  region  a  former  une  federation  semblable  a 
celle  des  Lombards.  Le  11  novembre  1197,  le  pacte 
qui  creait  la  ligue  toscane  fut  signe  pres  de  San 
Miniato.  De  meme,  presque  immediatement  apres 
son  election,  Innocent  III  delegua  un  cardinal 
charge  d'obtenir  la  reconstitution  de  la  ligue  lom- 
barde.  Le  27  avril  1198,  Milan,  Brescia,  Mantoue, 
Verone,  Verceil,  Novare,  Come  s'associerent  de 
nouveau,  a  Verone,  centre  leurs  ennemis  communs. 

Ces  ligues,  armes  defensives,  pouvaient  devenir, 
quand  le  peril  exterieur  ne  menacait  plus,  un 
instrument  d'oppression  etde  de"sordre.  Les  villes 
liguees  voulaient  detruire  celles  qui  etaient  d'opi- 
nion  imperialiste  ou  celles  qui  ne  faisaient  pas 
partie  de  leur  federation,  et  les  grandes  communes 
se  ruaient  sur  les  petites  pour  les  assujettir  et 
les  ranconner.  En  Lombardie  et  en  Toscane,  plus 
qu'ailleurs,  le  brigandage  communal  s'ajoutait  aux 
cxces  feodaux. 

D'autre  part,  en  augmentant  la  puissance  indi- 
viduelle  des  cit^s,  la  ligue  leur  offrait  un  moyen 
commode  de  rejeter  toute  domination  et  d'attein- 
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dre  leur  ideal  d'independance  absolue.  Les  villes 
fedcrees  ne  visaient  que  1'autonomie  politique  et 
financiere,  1'accroissement  de  leur  force  de  resis- 
tance. Au  fond,  1'association  etait  hostile  a  tout  pou- 
voir  general  et  centralisateur,  d'ou  qu'il  vint,  de 
Rome  et  clu  pape  aussi  bien  que  de  1'Allemagne  et 
des  empereurs.  II  fallait  done  que  la  papaute  aidat 
les  villes  a  s'unir,  mais  luttat  en  meme  temps 
pour  y  garder  son  influence  et  ses  droits  :  neces- 
sites  contradictoires  et  probleme  redoutable  !  On 
va  voir  qu'Innocent  III  lui-meme  ne  le  resolut 
qu'imparfaitement. 

Au  moment  ou  il  prenait  le  pouvoir,  les  dele- 
gues  de  la  papaute,  collaborant  avec  ceux  de  Flo- 
rence et  des  autres  communes  de  la  region  de 
1'Arno,  achevaient  de  constituer  la  ligue  toscane. 
Ellen'englobait  pas  seulement  les  villes  de  premier 
et  de  second  ordre,  mais  aussi  des  seigneurs  eccle- 
siastiques  et  lai'ques,  des  ev£ques  et  des  nobles. 
Toutefois  la  direction  politique  et  1'influence  pr£- 
ponderante  appartenaient  aux  grandes  cites,  sur- 
tout  a  Florence.  Les  «  recteurs  »  qui  represen- 
taient  chaque  ville  participante  etaient  presides 
par  un  «  prieur  »,  et  ce  chef  de  la  ligue  fut  tout 
d'abord  un  Florentin.  Organisme  a  la  lois  poli- 
tique, judiciaire  et  militaire,  la  ligue  avait  pour  but 
de  proteger  les  associes  contre  1'ennemi  exterieur, 
et  aussi  de  les  maintenir  en  paix. 
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Comme  elle  etait  dirigee  principalement  centre 
les  imperialistes,  adversaires  du  Saint-Siege,  et 
qu'elle  avait  etc"  conclue  a  1'instigation  d'un  pape, 
negociee  par  des  cardinaux  et  signee  dans  une 
eglise,  on  pouvait  croire  qu'elle  s'emploierait 
avant  tout  pour  le  profit  de  la  papaute.  Or  le  sta- 
tut  constitutif  de  1'association  et  les  actes  poste- 
rieurs  qui  reglerent  les  conditions  d'entree  des 
associes  nouveaux,  ne  font  aucune  mention  d'un 
assujettissement  de  la  ligue  a  PEglise  romaine. 
Nulle  part,  dans  ces  documents,  il  n'esttenu  compte 
des  preventions  de  Rome  sur  le  duche  de  Toscane 
et  sur  les  terres  et  revenus  de  I'Empire  saisis  par 
les  villes  au  moment  de  la  mort  de  Henri  VI.  La 
ligue  toscane  voit,  dans  le  pape,  un  allie,  un  pa- 
tron, nullement  son  chef  temporel,  le  souverain 
et  le  haut  proprietaire  du  pays.  Pas  un  mot,  dans 
les  actes  passes  au  nom  de  la  federation,  n'impli- 
que  m6me  un  simple  vasselage.  Les  villes  toscanes 
paraissentlegiferer,  aumieuxdeleurs  interets,  dans 
la  plenitude  de  leur  liberte\ 

On  s'explique  par  la  qu'Innocent  III  ait  et6  d'a- 
bord  mecontent  de  la  facon  dont  les  legats  de  son 
predecesseur  avaient  engag^l'affaire.  II  voulait  bien 
de  cette  ligue  qu'il  trouvait  utile,  mais  ne  compre- 
nait  pas  qu'elle  ne  servit  pas  avant  tout  1'Eglise  et 
ses  pretentious  temporelles  sur  la  Toscane  ;  c'est 
pourquoi  il  fit  tant  de  difficultes,  au  debut,  pour  la 
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reconnaitre.  Un  mois  et  demi  a  peine  apres  son 
election,  le  21  fevrier  1198,  il  adressait  aux  deux 
negociateurs,  les  cardinaux  Pandolfo  et  Bernard, 
un  blame  caracterise  :  «  Quand  le  prieur  de  San 
Frediano  est  venu  nous  apprendre,  de  votre  part, 
ce  qui  avait  ete  fait,  et  nous  montrer  ces  actes  passes 
par  ecrit,  nous  avons  ete  fortement  surpris  et  emus. 
La  plupart  des  articles  du  statut  n'offrent  rien  d'a- 
vantageux  ni  d'equitable.  Le  duche  de  Toscane  est, 
dedroit,  partie  integrante  du  domaine  del'Eglise  de 
Rome  :  nous  le  savons,  pour  1'avoir  lu,  de  nos  yeux, 
dans  les  actes  des  donations  faites  a  cette  Eglise. 
On  n'aurait  pas  du  conclure  cette  ligue  sans  inserer 
la  reserve  expresse  des  droits  et  de  1'autorite  du 
Saint-Siege.  L'EglisedeRome  est  la  mere  etlamai- 
tresse  de  tous  les  fideles.  II  n'aurait  pas  fallu  oublier 
que  tout  edifice  qui  n'est  pas  bati  sur  ce  fonde- 
ment  est  fragile.  Nous  vous  supplions  done,  en 
Notre-Seigneur,  d'etre  des  hommes  de  prudence  et 
de  prevoyance,  et  de  veiller,  avec  plus  d'attention, 
aux  interets  de  1'Eglise  et  des  Toscans.  » 

Les  cardinaux  n'ypouvaient  rien.  Les  recteurs  de 
1'association  refusaient  d'attribuer  a  Innocent  III  la 
propriete  et  meme  la  suzerainete  du  duche  de  Tos- 
cane. Aussi,  lorsque  les  consuls  de  Viterbe  et  de 
Perouse  demanderent  1'autorisation  de  s'agreger  a 
la  ligue,  le  pape  n'osa  pas  en  principe  la  leur  refuser, 
mais  il  les  invita  a  ne  pas  donner  leur  adhesion  de- 
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finitive,  tant  que  le  statut  federal  ne  contiendrait 
pas  de  stipulations  plus  honorables  et  plus  avanta- 
geuses  pour  1'Eglise  romaine.  Son  mecontentement 
se  deckle  encore  dans  la  lettre  qu'il  ecrivit  aux  deux 
cardinaux,  au  sujet  de  1'affaire  de  Pise.  Rivale  de 
Florence,  puissance  maritime  de  premier  ordre, 
cette  cit£  £tait,  par  tradition,  gibeline,  c'est-a-dire 
hostile  aux  papes.  Sur  son  refus  d'entrer  dans  la 
ligue,  lers  cardinaux  1'avaient  frappee  d'interdit. 
Innocent  III  leur  ordonna  de  suspendre  la  peine. 
«  Vous  ne  pouvez  pas,  dit-il  en  substance,  punir 
la  cit6  de  Pise  parce  qu'elle  repousse  un  pacte 
dont  je  n'approuve  pas  les  termes.  Obtenez  des 
recteurs  de  la  ligue  qu'ils  fassent  a  leur  statut  les 
modifications  que  je  demande,  et  si  les  Pisans  s'ob- 
stinent  a  ne  pas  vouloir,  dans  ces  conditions 
nouvelles,  y  adherer,  alors  remettez  1'interdit  en 
vigueur.  » 

Le  16  avril  1198,  la  me"sintelligence  du  pape  et 
des  chefs  de  la  ligue  toscane  durait  encore,  plus 
profonde  que  jamais,  car,  a  cette  date,  Innocent 
leur  reprochait  avec  amertume  de  1'avoir  calomnie 
en  pretendant  qu'il  jouait  double  jeu  et  trahissait 
la  cause  de  1'Italie.  « Soyez  moins  prompt  a  ac- 
cueillir  des  bruits  mal  fondes.  Quant  au  pacte  de 
la  ligue,  je  n'ai  pu  y  souscrire  completement  :  on  y 
trouve  des  clauses  qui  ne  conviennent  pas  aux interets 
de  1'Eglise.  Modifiez-le,  avec  les  cardinaux,  de  fa- 
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a  le  rendre  acceptable.  Rien  de  solide  ne  pent 
se  faire  sans  1'approbation  de  Rome.  Si  vous  la  de- 
daignez  et  que  la  tempete  souffle,  votre  edifice, 
bati  sur  le  sable,  s'ecroulera.  Songez  que  vous  ne 
pouvez  vous  passer,  pour  subsister,  du  patronage  de 
1'Eglise.  Autrement  votre  situation  deviendra  pire 
qu'elle  n'etait  et  le  glaive,  que  vous  redoutez,  vous 
devorera  ».  Ici,  Innocent  III,  convaincu  sans  doute 
que  les  Toscans  ne  consentiraient  jamais  a  subir  la 
domination  temporelle  du  Saint-Siege,  reduit  lui- 
meme  ses  pretentious.  II  ne  revendique  plus  ex- 
press^ment  le  duche  de  Toscane.  Mais  la  ligue, 
attachee  a  son  independance,  resistait.  Elle  en 
venait  meme,  semble-t-il,  a  envisager  la  possibilite 
d'une  rupture  complete  avec  Rome.  L'acte  qui  re- 
gla,  au  printemps  de  1198,  1'entree  de  la  petite 
ville  de  Certaldo  dans  la  federation,  stipule  que 
ses  habitants  jureront  d'observer  a  perpetuite  les 
conditions  de  1'alliance  et  de  lui  rester  fideles 
«meme  si  le  pape  les  deliait  de  leur  serment  ». 

II  cut  6t£  aussi  dangereux  pour  Innocent,  au 
debut  de  son  pontifical,  de  tourner  contre  lui  la 
ligue  toscane,  qu'il  etait  facheux  pour  la  ligue  de 
s'aliener  le  protecteur  et  le  patron  naturel  des  Ita- 
liens  souleves  contre  la  domination  germanique 
A  la  fin  de  1'annee  1198,  la  querelle  s'apaisait. 
Ecrivant  au  prieur  de  la  ligue,  le  Florentin  Acerbo, 
et  a  tous  les  recteurs  des  villes,  le  pape  insiste  sur 
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les  avantages  d'une  entente.  II  montre  qu'au  patro- 
nage et  a  la  protection  accordes  aux  Toscans  par 
le  Siege  apostolique,  doivent  correspondre  Yobeis- 
sance  et  le  denouement  temoignes  par  eux  a  la 
papaute.  Le  ton  vaguement  afFectueux  de  cette 
lettre,  et  surtout  1'imprecision  voulue  des  termes 
corr^latifs  et  opposes  qui  n'impliquaient  ni  la 
seigneurie  du  pape,  ni  1'assujettissement  effectif 
des  villes,  devaient  faciliter  les  negociations.  Les 
recteurs  se  deciderent  a  introduire  dans  leur  statut 
la  modification  exig^e  par  la  papaute  (1199). 

II  fautcroire  que  ce  succesde  1'Eglise  n'entramait 
pas  une  diminution  sensible  de  1'independance  des 
villes,  car  Innocent  III,  annoncant  le  resultat  des 
pourparlers  a  1'archeveque  de  Pise,  ajoute  avec 
melancolie  :  «  Nous  ne  disons  pas  que  le  pacte 
de  la  ligue,  tel  qu'il  est,  ne  puisse,  dans  la  pra- 
tique, donner  lieu  a  des  abus.  II  en  va  ainsi  des 
choses  humaines  :  la  meilleure  peut  devenir  mau- 
vaise  par  la  faute  de  ceux  qui  en  usent  mal.  Le 
Christ  lui-meme  a  ete  une  pierre  de  scandale  pour 
quelques-uns  et  une  cause  de  ruine  pour  beau- 
coup.  » 

L'apprehension  etait  juste.  L'autorite"  du  pape 
en  Toscane  resta  fort  limitee.  II  fallut,  en  1200, 
une  sommation  energique  d'Innocent  III  pour  em- 
pecher  la  ligue  de  secourir  Viterbe  centre  Rome. 
En  1204,  les  Florentins  veulent,  de  leur  propre 
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autorite,  supprimer  I'evech6  de  Fiesole,  la  petite 
ville  voisine  et  ennemie,  et  le  transporter  dans 
leur  cite.  Us  exproprient  un  monastere  pour  y 
installer  1'eveque  !  Le  pape  menace  d'excommunier 
les  consuls  qui  ont  ose  s'arroger  ainsi  un  pouvoir 
qui  n'appartient  qu'a  1'Eglise.  Plus  tard,  il  leur 
reprochera  d'avoir  recu  chez  eux  des  heretiques, 
manifestation  significative  d'independance.  Les  gens 
d'Arezzo  font  pis  encore  :  ils  outragent  un  legat 
dans  le  chateau  du  Mont-Sainte-Marie,  et  sigrave- 
ment  qu'Innocent  III  ordonne  la  demolition  du 
chateau  avec  defense  absolue  de  le  reconstruire.  II 
n'obtenait  de  la  ligue  toscane  ni  la  reconnaissance 
de  ce  qu'il  considerait  comme  ses  droits,  ni  1'obeis- 
sance  a  laquelle  il  pretendait. 

La  protection  du  Saint-Siege  n'avait  meme  pas  la 
vertu  d'imposer  le  respect  du  pacte  federal  et  le 
maintien  de  la  paix  entre  les  villes.  Sans  1'opposi- 
tion  d'Innocent,  les  allies,  en  1199,  se  seraient 
jetes  sur  Pise,  qui  refusait  tonjours  de  faire  partie 
de  la  ligue  ;  mais  il  fut  impuissant  a  empecher  le 
conflit  qui  mit  aux  prises,  en  1207,  les  Florentins 
et  les  Siennois.  Les  premiers  avaient  agree  d'abord 
le  projet  de  pacification  dresse  par  1'envoye  du 
pape  :  les  seconds  refuserentd'y  souscrire,  et,  Par- 
bitrage  ayant  echoue,  la  guerre  s'ouvrit,  pour  finir 
a  1'avantage  de  Florence.  Innocent  essaya  alors  de 
precher  aux  vainqueurs  la  moderation  dans  le  triom- 
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phe  et  de  les  rappeler  a  1'humilite  chretienne.  Son 
homelie  n'eut  aucun  succes  et  encore  moins  la 
pretention  qu'emit  le  repr^sentant  du  Saint-Siege 
d'imposer  aux  Florentins,  apres  leur  victoire,  les 
memes  conditions  de  paix  qu'ils  avaient  acceptees 
avant.  On  pouvait  prevoir  cette  resistance,  dont 
le  pape  s'indigna.  «  Vous  oubliez,  leur  ecrit-il, 
ce  que  vous  devez  a  Dieu  et  a  nous-m£me.  Nous 
constatons  avec  douleur  que  vous  restez  sourds  a 
nos  avertissements  comme  aux  injonctions  de  notre 
mandataire.  Convertissez-vous  et  faites-vous  hum- 
bles. Si  vous  vous  refusez  a  la  parole  de  paix,  notre 
legat  quittera  votre  ville  et  secouera  sur  elle  la 
poussiere  de  ses  pieds.  Rendez-vous  done  a  nos 
conseils,  a  nos  ordres.  Le  veritable  vainqueur  est 
celui  qui  domine  ses  passions  charnelles,  car  le  sage 
est  superieur  au  fort,  et  il  vaut  mieux  maitriser  son 
ame  qu'emporter  une  ville  d'assaut.  » 


* 

t 


La  grande  ennemie  de  la  papaute,  en  Toscane, 
c'etait  cette  cite  de  Pise  dont  les  armateurs,  a  la 
fois  marchands,  pirates etconquerants,  exploitaient, 
avec  une  avidite  insatiable,  tout  le  bassin  de  la  Me- 
diterranee.  Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  la  Penin- 
sule,  mais  en  Sicile  et  surtout  en  Sardaigne,  que 
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les   Pisans  firent  obstacle  aux  combinaisons  poli- 
tiques  d'Innocent  III. 

Des  le  neuvieme  siecle,  Tile  sarde  apparait  parta- 
gee  entre  quatre  petites  royautes  dont  les  posses- 
seurs  portaient  le  nom  de  juges  :  celui  de  Cagliari, 
au  sud  de  1'ile  ;  celui  d'Arboree  ou  d'Oristano, 
au  centre  et  a  1'ouest ;  celui  de  Torres  ou  de  Logu- 
doro,  au  nord-ouest,  et  celui  de  Gallura,  dont  le 
pouvoir  s'etendait  sur  la  pointe  nord-est  et  sur 
presque  toute  la  cote  orientale.  Issues  du  demem- 
brement  feodal  de  1'archontat  ou  du  duche  byzantin 
de  Sardaigne,  les  quatre  families  ont  une  histoire 
qui  rappelle  celle  des  Merovingiens.  Ges  juges, 
rois  des  montagnes,  vivaient  de  pillage,  occupes  a 
s'enlever  les  uns  aux  autres  leurs  femmes  et  leurs 
territoires  :  vols,  assassinats,  rapts,  incestes  rem- 
plissent  leurs  annales.  Dans  ce  milieu  sauvage,  les 
puissances  maritimes  de  la  Mediterranee  eurent 
beau  jeu  a  pecher  en  eau  trouble.  Jusqu'au  onzieme 
siecle,  les  Sarrasins  de  Sicile  et  d'Afrique  s'abat- 
tirent  sur  la  Sardaigne  ;  puis  vint  le  tour  des  Genois 
et  des  Pisans.  A  1'epoque  d'Innocent  III,  Pise 
occupe  les  ports,  fait,  a  volonte,  dans  1'ile,  la  fa- 
mine ou  1'abondance,  et,  par  les  presents  ou  la 
terreur,  tient  dans  sa  main  les  roitelets  sardes.  De 
son  cote,  1'archeveque  de  Pise,  a  titre  de  primat, 
travaille  a  s'assujettir,  au  spirituel,  les  archeveches 
de  Sardaigne.  Mais,  si  puissants  qu'ils  fussent,  les 
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Pisans  avaient  a  compter  avec  les  preventions  des 
pontifes  remains. 

Sous  leur  forme  precise,  les  revendications  du 
Saint-Siege  dataient  surtout  de  Gre"goire  VII.  Les 
papes  pretendaient  faire  remonter  leurs  droits  sur 
la  Sardaigne  aux  donations  des  empereurs  Caro- 
lingiens.  Innocent  III  1'a  declare  souvent  dans  sa 
correspondance  :  la  grande  ile  sarde  appartient  au 
domainede saint  Pierre. II exige  done  le  serment  de 
fidelite  et  1'hommage  des  juges,  ses  vassaux,  et  ici 
comme  ailleurs,  il  a  essaye  de  faire  passer  ses  droits 
theoriques  dans  les  faits. 

De  par  1'autorite  devolue  au  suzerain  comme 
au  nom  de  son  pouvoir  religieux,  il  intervient 
pour  moraliser  et  pacifier  les  chefs  indigenes. 
Rude  besogne.  On  en  jugera  par  la  lettre  qu'il 
e'crit,  en  1200,  a  Guillaume  de  Massa,  juge  de 
Cagliari  :  «  On  nous  dit  que  tu  es  revenu,  comme 
un  chien,  a  ton  vomissement,  et  que,  plonge  dans 
les  voluptes  du  siecle,  tu  ne  fais  qu'usurper  violem- 
ment  les  droits  de  1'Eglise  de  Rome,  au  lieu  de  la 
respecter  comme  ta  mere  et  ta  maitresse.  Tu  as 
enleve  la  femme  du  juge  de  Torres  et,  apres  1'avoir 
deshonoree,  tu  1'as  fait  mourir  en  prison.  Par 
caresses,  menaces  ou  violences,  jeunes  filles  et 
femmes  mariees,  nobles  ou  non,  sont  victimes  de 
tes  attentats.  Tu  maltraites  les  6glises  et  les  eccle- 
siastiques  comme  si  c'etaient  des  serfs,  en  les 
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ecrasant  d'exactions.  Le  juge  d'Arboree,  Pierre  de 
Serra,  a  ete  depouille  par  toi  de  sa  judicature,  et 
tu  l'as  tenu  incarcere  jusqu'a  sa  mort.  Sans  attendre 
que  nous  t'ayons  investi  de  son  domaine,  sans  nous 
en  demander  permission  et  a  notre  insu,  tu  as  ma- 
rie ta  fille  avec  un  noble,  Ugo  de  Basso,  en  lui 
donnant  comme  dot  la  moitie  de  1'Arboree,  et  en  te 
reservant  toutes  les  places  fortes.  II  n'est  douteux 
pourtant,  ni  pour  toi,  ni  pour  personne,  que  la 
Sardaigne  entiere  appartient  au  domaine,  a  la 
juridiction  et  a  la  propriete  du  Siege  apostolique. 
Ce  n'est  pas  tout.  Pour  t'emparer  de  la  judicature 
de  Cagliari,  des  que  le  juge  cut  rendu  1'ame,  tu 
t'es  saisi  de  sa  femme  et  de  sa  fille.  La  mere  est 
morte  en  prison  ;  la  fille,  encore  mineure,  a  ete 
mariee  par  toi  a  run  de  tes  parents,  alors  qu'a 
son  lit  de  mort  le  juge  les  avait  confiees  toutes 
deux,  ainsi  que  sa  terre,  a  1'archeveque  de  Pise, 
qui  se  plaint  de  n'avoir  pu  exercer  son  droit.  » 

On  comprend  qu'Innocent  III  ait  ordonne  aux 
prelats  de  1'ile  de  faire  une  enquete  sur  la  genealo- 
gie  des  rois  sardes,  leurs  mariages,  leurs  abus  de 
pouvoir  et  leurs  violences.  II  faut  bien  punir  les  cou- 
pables.  Mais  archeveques  et  eveques  n'osent  pas 
agir  centre  ces  tyranneaux :  le  pape  ne  cesse  de 
les  rappeler  a  leur  devoir.  En  1203,  des  assassins 
ont  tue  a  la  fois  un  eveque,  un  abbe  et  un  prieur. 
Innocent  s'indigne  contre  les  prelats  qui  laissent 
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impuni  ce  crime  abominable.  II  les  oblige  a  excom- 
munier  les  meurtriers,  tous  les  dimanches  et  jours 
de  fetes,  et  a  menacer  de  I'anatheme  les  juges  de 
Sardaigne  restes  inactifs.  Pour  retablir  1'ordre  et 
la  paix  dans  1'ile,  il  a  nomme  ( 1202)  a  1'archeveche 
de  Torres,  avec  pleins  pouvoirs  de  juridiction  etde 
correction,  un  notaire  du  Latran,  Blasio.  Get  agent 
de  la  papaute  est  naturellement  suspect  a  ses  colle- 
gues,  qui  refusent  de  lui  procurer  les  vivres  neces- 
saires  au  cours  de  ses  tournees.  II  a  tant  de  peine 
a  se  faire  obeir  que  le  pape  envoie  une  injonction 
speciale  aux  eveques  sardes  pour  les  contraindre  a 
reconnaitre  1'autorite  de  son  mandataire,  et  aux 
juges,  pour  les  decider  a  lui  preter  le  serment  de 
fidelite  du  a  1'Eglise  romaine  et  a  executer  ses 
ordres. 

Derriere  les  indigenes,  les  Pisans  agissent  et 
commandent.  Leslettres  d'Innocent  III  le  montrent 
constamment  preoccupe,  soit  de  restreindre  les 
droits  que  I'archeveque  de  Pise  s'arroge  sur  le 
clerge  et  meme  sur  les  juges,  soit  de  limiter  le 
pouvoir  exorbitant  que  les  marchands  de  Pise  pre- 
tendent  exercer,  en  matiere  politique  et  commer- 
ciale,sur  1'ile  entiere.Ils  ont  force  lejuge  de  Torres 
a  signer  un  acte  par  lequel  il  s'engageait :  1°  ajurer 
fidelite  a  I'archeveque  de  Pise  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis  ;  2°  a  faire  la  guerre  aux  autres 
juges  toutes  les  fois  que  la  commune  de  Pise  1'exi- 
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gerait;  3°  a  expulser  de  sa  terre  tous  les  commer- 
cants  genois.  Le  meme  juge  est  a  ce  point  1'esclave 
des  Pisans  qu'il  joue  le  role  d'huissier  charge  de 
faire  rentrer  leurs  ereances.  II  agit  centre  leurs 
debiteurs  sur  le  vu  d'une  lettre  scellee  du  sceau  de 
Pise.  II  contraint  meme  ses  sujets  ( c'est  le  pape 
qui  1'affirme)  a  faire  droit  a  toutes  les  reclamations, 
fohdees  ou  nonfondees,  des  Pisans.  Ces  malheureux 
Sardes  ont  du  parfois  rembourser  des  sommes 
qu'on  ne  leur  avait  pas  pretees,  ou  payer  plusieurs 
foisla  detteusnraire  qu'ils  avaient  contracted  reelle- 
ment.  En  1203,  les  Pisans  envahissent  le  territoire 
de  Torres,  pour  y  faire  des  razzias.  Us  s'emparent 
d'un  des  chateaux  du  juge,  y  saisissent  sa  femme 
et  1'emmenent  captive  a  Gagliari,  ou  elle  meurt. 

Partout  Innocent  trouve  Pise  sur  son  chemin.  Le 
juge  de  Gallura,  Barisone  Ier,  decede  en  1203,  ne 
laissait  qu'une  fille,  Helene;  et  1'on  se  dispute  aus- 
sitotcette  heritiere.  Le  juge  de  Cagliari,  Guillaume 
de  Massa,  se  met  sur  les  rangs  ainsi  que  le  frere  du 
juge  de  Torres.  Mais  le  pape  n'accepte  ni  1'un  ni 
1'autre.  II  est  le  suzerain  legal  de  la  Sardaigne  ; 
Helene  a  ete  remise  par  son  pere  mourant  a  la  tu- 
telle  de  TEglise  romaine  :  c'est  TEglise  qui  a  le 
droit  de  lui  choisir  un  mari.  Innocent  ecrit  a  la  jeune 
fille,  a  sa  mere,  aux  eveques  et  aux  nobles  de  leur 
pays,  a  1'archeveque  et  au  juge  de  Cagliari,  pour 
empecher  que  le  mariage  ne  se  fasse  par  surprise  et 


140  INNOCENT   III 

malgre  lui.  Que  veut-il  done?  II  aun  candidat,  son 
propre  cousin,  Trasmondo  de  Segni.  Faire  de  ce 
Romain  un  juge  de  Sardaigne,  vrai  coup  de  maitre 
sur  moyen  d'introduire  dans  1'ile  une  creature  qui 
1'aidera  a  subjuguer  tout.  Mais,  pour  la  reussite 
de  ce  plan,  il  fallait  le  consentement  de  1'heritiere, 
et  celle-ci,  soutenue  par  les  Pisans,  resista. 

II  lui  etait  pourtant  difficile  de  repousser  ouverte- 
ment  le  mari  que  lui  proposait  le  pape,  son  suze- 
rain. Elle  1'accepte  en  principe,  mais  elle  prend  son 
temps.  Trois  ans  apres  (1206),  le  mariage  n'etaitpas 
encore  fait.  Le  pape  lui  ecrivit  pour  la  decider,  et 
sa  lettre  est  curieuse  :  «  Tu  dois  rendre  graces  au 
Tres-Haut,  ma  chere  fille,  d'avoir  eu  cette  bonne 
fortune  derecevoir  de  notre  main,  pour  mari,  notre 
cousin  Trasmondo,  un  homme  de  grande  noblesse, 
connu  pour  sa  sagesse,  son  courage  et  sa  moralite. 
Apres  avoir  recu  ton  serment  d'acceptation  que 
1'evequede  Galtella  est  venunous  transmettre,  nous 
envoyons  ton  fiance  en  Sardaigne,  avec  le  nombre 
de  personnes  fixe  par  1'eveque  lui-meme.  Nous  lui 
avons  enjoint  de  t'aimer,  de  te  defendre  et  de  se 
conduire  avec  tes  sujets  dans  un  esprit  de  justice 
et  de  bonte...  Recois  done  notre  cousin  avec  hon- 
neur  et  tendresse,  de  facon  que  le  mariage  agree 
par  toi  soit  solennellement  et  joyeusement  consom- 
me. » 

Sans  doute,  la  jeune  fille  appreciait  peu  1'honneur 
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d'epouser  im  parent  du  pape.  Trois  mois  se  passent, 
et  Innocent  dut  ecrire  encore  a  tous  les  eveques  de 
Sardaigne  pour  qu'ils  contraignissent  1'heritiere. 
Le  mariage  se  fit  enfin,  mais  avec  un  autre  que 
Trasmondo.  Ge  fat  le  candidat  des  Pisans,  un 
citoyen  de  Pise,  Lamberto  Visconti,  qui  epousa. 
On  concoit  la  colere  du  pape.  Envoi  de  Trasmondo 
a  Genes,  pour  amener  les  Genois  a  debarquer  en 
Sardaigne,  excommunication  lancee  centre  Helene, 
centre  sa  mere,  contre  Visconti  (1207).  Mais  com- 
ment atteindre  Pise,  et  intervenir  serieusement  en 
Sardaigne  ?  Le  pape  eut  bientot  d'autres  soucis  : 
la  rupture  avec  I'empereur  Otton  IV,  1'invasion  de 
ce  guelfe  en  Italic.  Les  Pisans  se  declarent  pour 
I'empereur  et  preparent  la  flotte  destinee  a  le  trans- 
porter en  Sicile.  Grace  a  1'energie  et  a  1'habilete 
d'Innocent,  1'orage  fut  d^tourne  ;  Pise  n'en  resta 
pas  moins  en  etat  de  rebellion  contre  le  chef  de 
1'Eglise  universelle.  Une  lettre  de  1215-1216  nous 
apprend  qu'a  cette  date  les  Pisans  occupaient  encore 
Tile  et  que  le  pape  les  avait  de  nouveau  excommu- 
nies.  Dans  ce  duel  avec  la  grande  commune,  mai- 
tresse  de  la  mer.  Innocent  III  ne  pouvait  1'emporter  : 
la  Sardaigne,  en  fait,  lui  echappa. 


A    defaut   des    cites    toscancs,    quelques    petits 
bourgs  ou  de  simples  villages,  int^resses  a  se  pla- 
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cer  sous  le  patronage  direct  du  chef  de  1'Eglise, 
voulaient  bien  reconnaitre  sa  suprematie  tempo- 
relle.  Ainsi  firent  les  paysans  du  district  monta- 
gneux  de  la  Garfagnana,  voisins  des  celebrescar- 
rieres  de  marbre  de  Massa  et  de  Carrare.  Leurs 
villages  appartenaient  au  domaine  de  la  comtesse 
Mathilde,  dispute  au  pape  par  les  empereurs  ;  et 
Innocent  HI,  fidele  a  la  tradition,  s'etait  hate  de  le 
revendiquer.  A  peine  elu,  il  avait  depeche,  sur 
cette  terre  litigieuse,  des  legats  specialement  char- 
ges de  la  faire  rentrer  dans  le  Patrimoine.  Mais 
comment  leur  mission  eut-elle  abouti  ?  Les  gran- 
des  communes  du  voisinage,  qui  s'etaient  emparees 
de  ces  biens,  refusaient  de  lacher  prise.  Tout  ce 
qu'elles  accorderent  fut  de  reconnaitre  qu'elles 
les  tenaient  en  fief  de  1'Eglise  romaine.  En  accep- 
tant  cette  combinaison,  le  pape  aurait  avoue  qu'il 
renoncait  a  la  propri^te  immediate  du  legs  de  Ma- 
thilde :  il  aima  mieux  garder  sep  droits  et  attendre 
des  temps  meilleurs.  II  put  seulement,  en  1204, 
autoriser  1'eveque  de  Mantoue  a  prendre  posses- 
sion en  son  nom  d'une  partie  de  ce  territoire,  et  a 
en  toucher  les  revenus.  II  cut  et6  bien  embarrasse 
d'en  jouir  lui-meme  ;  car  il  rencontrait,  sur  ce 
point,  la  concurrence  des  cites  lombardes,  autre- 
ment  redoutables  et  ombrageuses  que  les  grandes 
bourgeoisies  de  TArno. 

L'Allemagne,    pour  le    moment,  n'etait    plus   a 
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craindre ;  les  alliances  et  les  contre-alliances  des 
villes  du  P6  ne  servaient  plus  qu'a  satisfaire  leurs 
appetits  ou  leurs  haines  mutuelles.  Au  debut  du 
treizieme  siecle  se  multiplient  les  guerres  de  cite 
acit6,plus  meurtrieres  encore  en  Lombardie  qu'en 
Toscane.  Bologne  se  bat  avec  Modene,  Verone  et 
Vicence  avec  Padoue,  Verone  avec  Mantoue,  Parme 
avec  Plaisance,  Milan  avec  Cremone,  Alexandrie 
avecCasale,  Bergame  avec  Milan,  Reggio  avec  Man- 
toue. Les  ligues  se  font  et  se  defont  avec  une  telle 
rapidite  et  une  succession  si  complexe  de  batailles, 
de  treves  et  de  traites,  que  1'historien  a  peine  a 
suivre. 

Retablir  1'ordre  et  la  paix  dans  ce  chaos  en  effer- 
vescence, et  par  1'offre  continue  de  la  mediation  de 
1'Eglise,  empecher  1'efFusion  du  sang,  telle  sera  la 
tache  d'Innocent  III.  Mais  il  est  rarement  ecoute\ 
Les  villes  ii'ont  pas  que  leurs  guerres  exterieures, 
leurs  luttes  contre  le  voisin  :  elles  sont  d^chirees  de 
revolutions  internes,  de  crises  politiques  et  sociales, 
bouleversees  de  coups  d'Etat.  Dans  ces  convulsions 
perpetuelles,  comment  faire  prevaloir  les  droits  de 
Rome  ?  Les  bourgeoisies  ne  supportent  aucun  mai- 
tre  ;  Tesprit  general  y  est  hostile  a  1'Eglise  :  on 
fait  la  guerre  a  Teveque,  au  clerge,  parfois  jusqu'a 
es  jeter  dehors.  Partoutce  ne  sont  que  villes  inter- 
dites,  podestats  ou  consuls  excommuni^s,  legats 
linsult^s  et  menaces.  Tous  les  jours  Innocent  sevit, 
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et  Feffet  des  punitions  dure  peu.  Quelques  Episo- 
des, choisis  entre  beaucoup,  suffiront  a  donner  la 
couleur  du  temps. 

A  Cremone,  1'ex-cite  imperialiste,  1'adversaire 
acharnee  de  Milan,  les  bourgeois  disputent  a  1'abbe" 
de  Saint-Sixte  les  localites  de  Guastalla  et  de 
Luzzara.  Us  les  ont  prises  et  ne  veulent  pas  les 
rendre.  Sur  1'ordre  d'Innocent  III,  a  qui  1'abbe  a 
porte  plainte,  I'e"v6que  de  Reggio  envoie  un  de  ses 
clercs  aii  podestat  de  Cremone,  pour  tacher  de  lui 
faire  entendre  raison.  Le  ler  septembre  1199,  le 
podestat  se  tenait  sous  un  portique,  entoure  de 
quelques  officiers  de  la  commune.  Le  pretre  s'in- 
cline,  le  salue  et  lui  dit :  « Voici  la  lettre  que 
vous  adresse  le  seigneur  Pierre,  6veque  de  Reg- 
gio...)) Sans  lui  laisser  le  temps  d'achever,  le 
podestat  se  leve,  lefrappe  trois  fois  de  son  baton, 
si  fort  qu'il  le  lui  brise  sur  le  dos,  et  ordonne  a 
ses  gens  de  remmener,  les  mains  liees,  en  prison." 
Un  peu  plus  tard  il  menace  de  lui  faire  crever  les 
yeux.  C'est  ainsi  que  les  communes  traitaient 
les  mandataires  du  haut  clerge". 

En  1203,  Cremone  n'avait  pas  encore  obei. 
Innocent  III  ordonne  a  1'eveque  de  Modene  d'ex 
communier  tous  les  dimanches  le  podestat,  le 
consul  et  les  conseillers  cremonais,  d'emp^cher  les 
villes  voisines  de  faire  commerce  avec  eux,  d'in- 
terdire  la  cite  et  de  suspendre  les  cures  de  paroisse 
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qui  avaient  ose,  malgre  Finterdit,  ce"Iebrer  dans 
leurs  eglises  les  offices  religieux.  C'est  seulement 
en  decembre  1204  que  les  autorites  de  Cremone  se 
deciderent  a  entrer  en  composition  avec  1'abbe"  de 
Saint-Sixte.  Le  traite,  signe"  devant  le  pape,  fut 
a  leur  profit,  car  ils  restaient  en  possession  pro- 
visoire  des  deux  localites,  iuoyennant  cent  livres 
payees  a  1'abbe  et  un  cens  annuel.  Entre  la  papaute" 
et  Cremone  la  paix  dura  peu.  Ces  incorrigibles 
bourgeois  furent  de  nouveau  frappes  d'interdit, 
«  pour  avoir  ecrase  d'impots  et  persecute  de  toutes 
manieres  l'ev£que  et  les  clercs  de  leur  cite  ». 

Un  noble  de  la  famille  des  Palavicini,  dont  les 
domaines  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  Parme 
et  de  Plaisance,  avait  detrousse  un  legat  du  pape 
revenant  d'une  mission  en  Pologne.  Innocent 
donne  ordre  aux  autorites  de  Parme  et  de  Plaisance 
de  contraindre  les  Palavicini  a  restituer  1'argent 
vole.  Les  communes  n'ayant  pu  ou  n'ayant  pas 
voulu  obeir,  elles  sont  interdites  et  leurs  magistrats 
excommunies.  Pour  obliger  les  coupables  a  donner 
satisfaction,  Innocent  decrete,  en  1198,  que  TEglise 
de  Plaisance  perdrait  son  independance  relative  et 
serait  annexee  a  1'archeveche  de  Ravenne  ;  que  les 
rois  de  France,  d'Angleterre  et  leurs  barons  jette- 
raient  en  prison  tous  les  marchands  de  Parme  et  de 
Plaisance  sur  lesquels  ils  pourraient  mettre  la  main ; 
que  les  deux  cites  seraient  exclues  de  la  ligue  loro- 

10 
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barde  et  que  les  prelats  lombards  empecheraient 
les  consuls  et  les  podestats  des  deux  villesde  rece- 
voir  les  secours  de  la  religion  sur  tous  les  points 
de  la  Lombardie  ou  ils  viendraient  a  sejourner. 
Dans  le  cas  de  rebellion  persistante,  le  pape  se 
declare  resolu  a  user  de  la  supreme  rigueur,  a 
priver  Parme  et  Plaisance  de  leur  episcopal.  En 
juillet  1205,  il  attendait  encore  la  complete  sou- 
mission  de  la  famille  Palavicini. 

Les  deux  villes  que  1'Eglise  enveloppait  ainsi 
dans  un  meme  chatiment,  n'avaient  pourtant  pas 
Thabitudede  s'entendre.  Comme  elles  se  disputaient 
une  localite  intermediate,  Borgo-San-Donnino,  on 
les  voyaitsans  cesse  en  guerre.  En  1199,  leur  que- 
relle  mit  le  feu  a  toute  la  Lombardie,  partag^e  en 
deux  camps.  Pour  emp£cher  un  bouleversement 
general,  les  legats  du  pape  eurent  1'ordre  de  mettre 
la  main  sur  1'objet  du  litige,  et,  si  Ton  r^sistait, 
d'excommunier  les  magistrals  des  cites  ennemies. 
.Efforts  inutiles  !  Le  19  mai  1199,  il  se  livra,  a  Bor- 
go-San-Donnino, une  bataille  meurtriere  ou  les 
Parmesans,  unis  aux  gens  de  Cremone,  furent 
defaits  par  les  Placentins. 

Fiere  de  sa  victoire,  Plaisance  devint  intraitable. 
L'element  lai'que  et  militaire  y  pr£valut  si  fortement 
qu'en  1204  il  ne  craignit  pas  de  declarer  la  guerre 
a  1'Eglise.  La  commune  decide  que  I'ev&que  et  le 
clerge  seront  soumis,  comme  les  autres  habitants 
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de  la  ville,  aux  taxes  municipales.  Les  clercs  resis- 
tent,  invoquent  leur  privilege;  les  lai'ques,  furieux, 
confisquent  leurs  proprietes  et  saisissent  leurs 
revenus.  Indignation  et  colere  du  pape.  «  On  veut 
mettre  en  servage  notre  fille,  1'Eglise  de  Plaisance, 
1'assujettir  au  tribut  comme  une  vile  esclave,  et 
donner  ce  mauvais  exemple  aux  autres  cites  !...  Le 
peuple  placentin  a  conspire  traitreusement,  comme 
un  seul  homme,  contre  les  serviteurs  de  Dieu.  II 
s'est  fait  un  front  de  courtisane.  »  Les  bourgeois 
restant  insensibles  a  ces  imprecations  bibliques,  il 
fallut  en  venir  aux  mesures  serieuses.  L'eveque  et 
les  clercs  quittent  la  ville,  les  magistrals  sont 
excommunies,  les  marchands  de  Plaisance  saisis 
dans  toute  1'Europe,  Plaisance  menacee  devoir  son 
eveche  supprime  et  d^membre  au  profit  des  eveques 
voisins,  ses  habitants  mis  hors  1'Eglise  et  hors  la 
loi.  «  Us  se  sont  laisse  seduire,  ajoute  Innocent, 
par  les  fourberies  des  heretiques.  »  C'etait  le  grief 
supreme.  La  resistance  des  Placentins  dura  trois 
ans  (1204-1207).  Enfin  les  marchands  de  Rome 
intercederent  aupres  du  pape  et  la  commune  se 
soumit :  an  clerge  qu'elle  avait  depouille  et  proscrit 
elle  promit  une  indemnite  de  neuf  mille  livres  et 
la  reparation  de  tous  les  dommages. 

L'exemple  donne  n'en  etait  pas  moins  dange- 
reux  :  1'anticlericalisme  gagnait,  par  contagion, 
toutes  les  villes.  A  Bergame  aussi,  en  1210,  on  avait 
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soumis  les  clercs  a  1'impot.  L'interdit  fut  lance", 
mais  supporte  si  longtemps  par  les  bourgeois  qu'ils 
finirent,  chose  grave  !  par  s'habituer  a  la  privation 
du  service  religieux,  et  1'heresie  en  profita.  Verone, 
Modene,  Mantoue,  Ferrare,  Padoue  s'attirent,  pour 
la  merae  cause,  les  menaces  ou  les  foudres  d'lnno- 
cent  III.  Partout  la  bourgeoisie  s'obstine  a  taxer 
les  clercs,  a  s'approprier  les  biens  et  les  revenus 
d'Eglise,  a  faire  la  vie  dure  a  1'eveque.  Celui  de 
Novareest  reduit  a  quitter  sa  ville,  «  Votre  conduite, 
ecrit  Innocent  aux  Novarais,  est  un  scandale  enor- 
me  pour  toute  la  Lombardie.  En  faisant  tort  a  votre 
Eglise,  vous  attaquez  toutes  les  autres.  »  Et  il  les 
excommunie,  mais  la  punition  les  touche  si  peu 
qu'il  annonce  bientot  les  dcrnieres  rigueurs.  Les 
Novarais  seront  exeommunies  tous  les  dimanches  et 
jours  de  f6tes  ;  les  biens  de  leurs  marchands  confis- 
ques ;  le  clerge  en  masse  abandonnera  la  cite  et  son 
territoire;  1'archeveque  de  Milan  sera  charge  de 
transferer  ailleurs  le  siege  episcopal  et  de  partager 
le  diocese  de  Novare  entre  les  eveques  voisins. 
«  Vous  deviendrez  la  fable  et  1'opprobre  de  tous 
les  siecles,  ajoute  le  pape.  II  laut  que  votre 
chatiment  serve  de  lecon  a  Tunivers  et  detourne  les 
villes  d'une  audace  aussi  impie,  dans  le  present 
comme  dans  Pavenir.  )> 

Alexandrie  elle-meme,  la  cite   guelfe  par  excel- 
lence, le  symbole  vivant  de  la  puissance  ecclesiasti- 
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que  et  de  la  resistance  a  1'Empire,  Alexandria  n'obeit 
pas.  En  vain  le  pape  decrete  1'union  de  son  eveche 
avec  celui  d'Acqui.  Les  deux  villes,  tres  voisines  et 
par  consequent  ennemies,  continuent  a  se  battre. 
En  1206  pourtant  la  paix  semble  assuree.  Un  legat 
d'Innocent  III  vient  recueillir  a  Alexandrie  les  ser- 
ments  de  fidelite  des  habitants  et  les  taxes  qu'ils 
doivent  au  Saint-Siege.  Mais  en  1212  le  pape  ecri- 
vait  aux  Alexandrins  pour  leur  reprocher  leur  in- 
gratitude. Ils  se  refusent  a  payer  le  cens  pontifical  : 
ils  ont  fait  la  guerre  aux  gens  de  Pavie,  et  ne  veu- 
lent  pas  rendre  leurs  prisonniers.  Fait  plus  grave  ! 
quand  le  pape  s'est  brouille  avec  I'empereur  Ot- 
ton  IV  qu'il  avait  lui-meme  cree  et  couronne,  ils 
ont  pris  parti  pour  I'empereur.  Le  comble  fut 
qu'en  1213  Alexandrie  se  donna  comme  «  recteur  » 
un  excommunie  suspect  d'heresie. 

Au  moins  importait-il  de  rester  en  bons  termes 
avec  la  capitale  de  la  Lombardie,  la  grande  cite  de 
Milan.  Dans  les  demeie's  avec  1'Empire,  il  fallait 
avoir  en  main  cette  clef  des  Alpes.  Mais  les  Milanais 
eux-m^mes  se  de>obaient.  Un  certain  Passaguerra, 
avocat  et  procureur  a  Milan,  avait  ose  dire  sans 
ambages,  en  pleine  cour  de  Rome,  qu'Innocent  III 
grevait  1'Eglise  milanaise  d'exactions  iniques.  Le 
pape  ecrivit,  a  son  sujet,  aux  consuls  de  Milan  et 
leur  reprocha  <T avoir  dit  de  lui-meme?  eux  aussi, 
des  choses  desagreables.  «  Le  fouet  de  votre  langue 
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ne  nous  epargne  pas  :  vous  ne  devriez  pas  m^dire 
de  nous,  meme  par  lapensee.  »  (1198.)  Aplusieurs 
reprises,  les  consuls  reclamerent  1'absolution  de 
Passaguerra  et  affirmerent  qu'on  Tavait  excommu- 
nie  pour  des  causes  futiles.  D'autre  part  le  pape 
usait  vainement  son  Eloquence  a  empecher  les  Mi- 
lanais  de  guerroyer  centre  leurs  voisins :  il  leur 
envoya,  en  1201,  le  prieur  des  Camaldules  pour 
leur  faire  conclure  la  paix  avec  Pavie.  La  ligue 
lombarde,  dont  ils  etaient  les  chefs,  ne  leur  servait 
qu'a  persecutor  les  autres  bourgeoisies.  Eux  aussi 
soutinrent  Otton  IV  contre  Innocent  III.  En  1212, 
ils  osent  chasser  de  leur  ville  les  chanoines  de  la 
cathedrale  et  faire  bon  accueil  aux  predicateurs 
d'heresie. 

C'est  aux  confins  de  la  plaine  du  P6  et  de  la 
region  alpestre  qu'on  trouve  le  type  de  la  commune 
incoercible,  enragee  de  batailles,  acharnee  apres 
les  biens  d'Eglise.  Les  bourgeois  de  Trevise  ne 
cessent  de  ravager  les  dioceses  des  trois  cheques 
voisins  de  Feltre,  de  Bellune  et  de  Ceneda,  de 
detruire  leurs  villes  et  leurs  villages,  et  de  saisir 
leurs  sujets  pour  les  ramener  chez  eux  et  en  tirer 
rancon.  A  Trevise,  Finterdit  et  1'excommunication 
sont  Tetat  normal.  Un  jour,  les  Trevisans  font  sem- 
blant  d'accepter  la  paix  et  de  se  rendre  aux  som- 
mations  des  legats  du  pape  Celestin  III,  mais  c'est 
pour  surprendre  1'ev^que  de  Bellune  dans  une 
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embuscade.  II  y  est  tue,  et  Trevise  met  garnison 
dans  sa  ville  et  dans  ses  chateaux.  Innocent  III 
herita  de  1'enorme  proces  intente  a  cette  munici- 
palite  terrible.  Malgre  son  energie,  il  ne  put  emp6- 
cher  les  Trevisans  de  se  jeter  encore  sur  1'eveche 
de  Ceneda,  oil  ils  brulent  les  eglises  et  la  cathe- 
drale,  pillent  les  autels,  enlevent  les  reliques. 
L'eveque,  depouille  et  depossede,  prit  la  fuite, 
reduit  a  vivre  miserablement  hors  de  son  diocese. 
C'est  en  vain  qu'Innocent  III  epuise  contre  les 
coupables  tout  Tarsenal  des  armes  d'Eglise.  II  etait 
trop  loin,  et  il  ne  trouvait  pas  la  le  bras  s^culier 
qui  aurait  execute  ses  arr£ts. 

Ainsi,  a  1'epoque  meme  ou  un  roi  de  France  par- 
venait  a  dompter  la  feodalite,  un  pape  luttait,  en 
Italic,  avec  la  meme  vigueur,  contre  les  commu- 
nes. Au  dela  comme  en  deca  des  Alpes,  papaute  et 
royaute  representaient  le  meme  principe  de  pacifi- 
cation et  de  centralisation  gouvernementales.  II 
s'agissait  d'etablir  1'ordre  et  de  supprimer  1'anar- 
chie  au  profit  d'une  puissance  organisee.  Mais 
Philippe-Auguste  avait  des  moyens  d'action  dont 
Innocent  III,  malgre  toute  son  activite  et  tout  son 
or,  ne  put  jamais  disposer  comme  il  aurait  fallu. 
Les  armes  spirituelles,  emoussees  par  la  frequence 
meme  des  chatiments,  n'efirayaient  plus.  Les  ar- 
mes temporelles,  dans  la  mesure  oil  il  eut  etc  ne- 
cessaire  de  s'en  servir,  faisaient  d^faut.  Le  plus 
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malheurenx,  pour  la  cour  de  Rome,  c'est  que  Tcs- 
prit  municipal  tendait  partout  a  s'identifier  avec 
1'esprit  lai'que.  Les  aspirations  de  la  commune 
independante  devenaient  de  plus  en  plus  incompa- 
tibles  avec  la  domination  d;un  chef  religieux. 


CHAPITRE  IV 


LE    ROYAUME    DES    DEUX-SICILES 

ET  LA  TUTELLE  DE  FREDERIC 


Le  royaume  des  Deux-Siciles,  vassal  du  Saint-Siege.  —  Le 
concordat  de  1198  et  le  testament  de  1'imperatrice  Constance.  — 
Les  Alleinands  dans  1'ltalie  du  Sud.  —  Campagne  du  Mont-Cassin. 

—  Luttes  et  negociations  avec  Markward.  —  La  papaute  en  Sicile. 

—  Gautier  de  Palear  et  la  camarilla  de  Palermo.  —  Gautier  de 
Brienne  au  service  du  pape.  —  Rupture  d'iunocent  III  et  de  Pa^- 
iear.  —  La  victoire  de  Cannes  et  la  defaite  de  Palerme.  —  Mark- 
ward,  uiaitre  de  Frederic  et  de  la  Sicile.  —  Conflit  entre  Inno- 
cent III  et  Brienne.  —  Lutte  centre  Capparone.  —  Innocent  III  a 
San  Germane  et  le  decret  de  1208.  —  Le  tuteur  et  le  pupille : 
velleites  d'independance  de  Frederic. 


La  seule  region  de  1'ltalie,  avec  le  Patrimoine,  ou 
la  faillite  du  pouvoir  temporel  n'ait  pas  etc  aussi 
manifeste,  fut  le  royaume  des  Deux-Siciles.  11  pou- 
vait  d'autant  moins  echapper  a  1'action  politique 
d'Innocent  III  qu'une  tradition,  vieille  d'un  siecle 
et  demi,  et  appuyee  sur  des  conventions  formelles, 
en  faisait  un  Etat  vassal  et  tributaire  du  Saint- 
Siege.  C'est  en  1059,  au  concile  de  Melfi,  que 
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Robert  Guiscard,  due  de  Pouille  et  de  Calabre, 
avait  fait  hommage  au  pape  Nicolas  II  de  ses  terres 
et  de  celles  qu'il  allait  conquerir  en  Sicile  «  au 
cens  de  douze  deniers  de  Pavie  pour  chaque  paire 
de  boeufs  ».  Ce  contrat  feodal  avait  ete  renouvele  a 
plusieurs  reprises  par  les  princes  normands.  En 
realite,  la  papaute  n'avait  aucun  droit  originel  sur 
I'ltalie  du  Sud,  a  moins  d'invoquer  la  le"gendaire 
donation  de  Constantin.  Cette  suzerainete  lui  fut 
imposed  par  les  Normands  eux-memes,  trop  heureux 
de  placer  sous  le  patronage  de  saint  Pierre  une 
conqu&te  impossible  a  legitimer  autrement. 

Annexe  par  Henri  VI  et  legue  par  lui  a  son 
he>itier,  Frederic,  le  royaume  sicilien,  en  chan- 
geant  de  dynastie,  n'avait  pas  change  de  condition. 
Les  papes,  successeurs  de  Nicolas  II,  avaient  tou- 
jours  conserve,  en  droit,  et  souvent  exerce",  en 
fait,  leur  autorite  de  suzerains  de  I'ltalie  du  Sud 
et  de  la  grande  ile  voisine.  Henri  VI,  il  est  vrai, 
ne  reconnut  jamais  cette  autorite,  si  ce  n'est  a 
son  lit  de  mort,  dans  le  fameux  testament.  Mais 
on  pense  bien  qu'Innocent  III,  si  jaloux  de  garder 
et  d'accroitre  son  pouvoir  temporel,  n'allait  pas 
manquer  de  revendiquer  ce  qu'il  considerait  comme 
le  bien  inalienable  de  1'Eglise  romaine. 

II  avait  son  programme  nettement  arrete.  A 
1'exterieur,  il  ne  fallait  pas  que  le  royaume  nor- 
mand  fut,  en  aucun  cas,  reuni  a  rAllemagne,  con- 
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dition  absolue  de  la  se"curite  et  de  1'independance 
des  papes.  Les  Deux-Siciles  devaient  rester  un 
Eltat  purement  italien.  De  la  son  refus  de  designer 
le  petit  roi  de  Palerme  comme  le  futur  empereur, 
et  la  translation  de  la  couronne  imperiale  a  1'en- 
nemi  des  Hohenstaufen,  au  guelfe  Otton  de 
Brunswick.  A  1'interieur,  il  fallait  que  cet  Etat 
vassal  devint  pour  Rome  un  fief  soumis,  obeissant, 
source  de  profits  reels.  La  souverainete  papale, 
en  deck  et  au  dela  du  detroit  de  Messine,  devait 
se  rapprocher  le  plus  possible  d'une  domination 
directe.  Ici,  Innocent  III  avait  cette  chance  parti- 
culiere,  en  cherchant  a  regenter  les  Napolitains  et 
les  Siciliens,  d'avoir  a  invoquer  d'autres  raisons 
que  1'interet  du  Saint-Siege.  II  put  alleguer,  et  il 
crut  de  bonne  foi,  qu'il  usait  simplement  de  son 
titre  de  suzerain  et  travaillait  surtout  a  maintenir 
intact  le  patrimoine  de  la  veuve  et  de  1'orphelin, 
1'heritage  de  son  pupille  Frederic.  En  realite,  sur 
ce  theatre  comme  sur  tous  ceux  ou  il  a  fortement 
agi,  Innocent  a  voulu  epuiser  son  droit,  faire  sentir 
a  tous  et  en  tout  son  autorite,  et  concilier  le  devoir 
normal,  1'ideal  pacificateur  de  la  papaute  avec  les 
ambitions  terrestres  et  les  pretentious  politiques 
dont  il  etait  aussi  le  representant. 

Les  circonstances  paraissaient,  au  debut,  excep- 
tionnellement  favorables.  Au  moment  ou  Innocent 
devenait  pape,  il  y  avait,  en  Sicile,  une  minorite 
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et  une  regence.  Frederic,  age  de  trois  ans,  devait 
rester  longtemps  en  tutelle.  La  regente,  1'impera- 
trice  Constance,  normande  d'origine,  detestait  les 
Allernands  et  ne  desirait  qu'une  entente  avec  le 
Saint-Siege.  Ce  n'etait  pas  la  premiere  fois  que  la 
papaute  allait  tirer  parti  de  cette  situation  :  on 
sait  tout  ce  qu'elle  a  obtenu  et  gagne,  au  cours  de 
son  histoire,  par  son  influence  sur  les  reines.  Celle- 
ci  s'empressa  d'abord  de  faire  couronner  son  fils  a 
Palerme  (17  mai  1198),  au  milieu  d'une  pompe 
presque  orientale.  A  entendre  1'acclamation  qui 
salua  le  jeune  roi,  on  se  croirait  a  Byzance. 
«  Exauce-nous,  Christ  !  Vie  perpetuelle  a  notre 
seigneur,  le  roi  Frederic,  magnifique,  triompha- 
teur,  invincible !  Exauce-le,  Christ,  Sauveur  du 
monde!  Sainte  Trinite,  exauce-le!  Sainte  Marie, 
exauce-le !  Lumiere  constante  et  paix  eternelle  au 
recteur  pacifique,  au  tres  pieux  gouverneur,  le 
roi  Frederic !  Sainte  Christine,  exauce-le!  Sainte 
Agathe,  exauce-le !  etc.  A  lui  seul  honneur  et 
gloire,  vertu  et  victoire  dans  la  suite  infinie  des 
siecles.  Amen.  » 

L'important,  pour  Innocent  III,  etait  de  mettre 
immediatement  a  profit  la  protection  qu'il  accor- 
dait  a  la  mere  et  au  fils.  II  voulut  d'abord  que  la 
suzerainete  pontificate  fut  reconnue  de  la  facon  la 
plus  eclatante  :  «  Rappelez-vous,  ecrit-il  a  Cons- 
tance, que  votre  frere  Guillaume,  votre  pere 
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Roger,  et  tous  vos  ancetres,  les  rois  de  Sicile?  ont 
ete  les  sujets  de  1'Eglise  romaine.  »  Et  il  envoie  a 
Palerme  un  legat  charge  de  recevoir  la  fidelite  et 
1'homrnage  de  la  regente  pour  le  royaume  deSicile, 
le  duche  de  Pouille  et  la  principaute  de  Capoue. 
II  lui  fait,  a  distance,  concession  de  ces  fiefs;  mais 
il  connait  trop  bien  le  droit  feodal  pour  ne  pas 
lui  rappeler  que,  lorsqu'elle  pourravenir  le  trouver 
sans  danger,  elle  sera  tenue  de  lui  preter  person- 
nellement  1'hommage  lige.  II  s'adresse  aussi  a  1'en- 
fant  :  «  Et  toi,  mon  fils,  quand  tu  auras  atteint  ta 
majorite,tu  viendras  de  meme  nous  apporter  fidelite 
et  hommage.  »  La  papaute  est  proclamee,  dans  les 
formes  legales,  suzeraine  du  royaume  sicilien. 
Elle  en  a  la  haute  propriete,  ce  qu'Innocent  III  ne 
cessera  de  repeter  dans  ses  lettres. «  Le  royaume 
de  Sicile  est  de  droit  le  domaine  et  le  bien  propre 
de  1'Eglise  de  Rome.  Regnum  Sicilise  ad  jus  et 
proprietatem  ecclesise  Romanse  pertinet.  » 

De  cette  propriete,  il  entend  jouir  pleinement 
et  dans  des  conditions  plus  avantageuses  que  celles 
qui  ont  ete  acceptees  ou  subies  par  ses  predeces- 
seurs.  Les  fondateurs  du  royaume,  ces  Normands 
ruses  et  pratiques,  tout  en  placant  leur  conqu&te 
sous  le  patronage  de  saint  Pierre,  avaient  su  gar- 
der  leur  independance  m^me  a  1'egard  du  pouvoir 
religieux,  et  rester  les  maitres  absolus  de  leur  clerge 
comme  de  leur  noblesse.  Pour  les  elections  episco- 
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pales,  les  appels  a  Rome,  la  tenue  des  conciles, 
les  rapports  avec  leslegats  pontificaux,  ils  s'etaient 
arroge  une  situation  privilegiee,  que  les  papes  du 
douzieme  siecle  leur  avait  reconnue  malgre  eux. 
L'Eglise,  en  lutte  avec  1'Empire,  pouvait-elle  refu- 
ser quelque  chose  aux  rois  qui  lui  pretaient  leurs 
troupes?  En  1198,  1'occasion  parut  bonne  a  Inno- 
cent III  de  supprimer  le  privilege  et  d'imposer 
a  la  regente  un  concordat  qui  ferait  rentrer  le 
royaumedeSicile  dans  le  droit  commun.  Constance 
ne  se  resigna  pas  facilement  a  laisser  diminuer 
son  autorite  :  elle  resista,  discuta,  essaya  meme  de 
tenter  le  pape  et  les  cardinaux  en  leur  promettant, 
s'ils  renoncaient  a  leur  exigence,  une  forte  com- 
pensation pecuniaire.  Innocent  resta  inflexible.  La 
suppression  de  1'ancien  privilege  des  rois  nor- 
mands  fut  la  condition  sine  qua  non  de  1'octroi 
du  royaume  sicilien.  La  mere  et  le  fils  durent 
signer  le  concordat  :  seconde  victoire  pour  la  pa- 
paute. 

La  troisieme  suivit  de  pres.  Constance,  grave- 
ment  malade,  craignant  qu'apres  elle  Frederic  ne 
devint  le  jouet  et  la  proie  des  partis,  surtout  des 
Allemands,  fit  un  testament  par  lequel-elle  confiait 
la  tutelle  de  son  fils  et  le  bail,  c'est-a-dire  1'admi- 
nistration  provisoire  du  royaume,  a  celui  qui  en 
etait  deja  le  suzerain,  Innocent  III.  Immediate- 
ment  apres  sa  mort  (27  novembre  1198),  le  pape 
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envoya  deux  legats  en  Sicile  pour  faire  valoir  ses 
droits.  La  lettre  qu'il  adressa  peu  apres  a  1'or- 
phelin,  pour  le  consoler,  ne  pouvait  etre  qu'une 
fiction  diplomatique  :  «  Tu  as  pleure  tes  parents  a 
Page  ou  1'on  commence  a  peine  a  epeler  leur  nom. 
Mais  le  Pere  des  misericordes,  en  eprouvant  ton 
enfance  comme  il  a  fait,  t'a  donne  un  dedommage- 
ment.  II  a  remplace  le  pere  que  tu  as  perdu  par 
un  autre  plus  digne  de  toi,  puisqu'il  a  delegue 
son  vicaire  pour  etre  ton  tuteur  ;  et,  a  ta  mere 
definite,  il  en  a  substitue  une  bien  meilleure,  1'E- 
glise.  Nous  t'engageons  done  a  laisser  de  cote 
tout  chagrin  et  a  exulter  dans  le  Seigneur.  » 

D'ailleurs  Innocent  a  bien  soin  d'enumerer  les 
raisons  qui  1'autorisent  a  couvrir  1'enfant  et  son 
royaumer  d'une  protection  toute  paternelle.  C'est 
d'abord  le  devoir  qu'ont  les  ev6ques  de  patronner 
les  mineurs  et  les  orphelins ;  c'est  le  droit  de 
tutelle  qu'il  tient  de  Constance ;  c'est  enfin  le  fait 
que  la  Sicile  appartient  au  patrimoine  de  1'Eglise 
romaine. 

D'apres  la  loi  feodale,  le  tuteur  ou  baillistre 
jouissait,  pendant  la  duree  du  bail,  exactement  des 
memes  avantages  que  le  legitime  possesseur  du  fief. 
II  etait  en  tout  et  pour  tout  substitue  a  1'heritier. 
La  tutelle  de  Frederic  entrainait  done,  aux  yeux 
d'Innocent,  la  prise  de  possession  immediate  du 
royaume  de  Pouille  et  de  Sicile.  Le  testament  de 
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Constance  stipulait,  d'ailleurs,  que  le  pape  perce- 
vrait  chaque  annee,,  sur  1'Etat  sicilien,  une  somme 
assez  importante  et  que  toutes  les  depenses  qu'il 
ferait  dans  1'interet  et  pour  la  defense  de  son  pupille, 
lui  seraient  int^gralernent  remboursees. 

Jusqu'ici  la  diplomatic  d'Innocent  III  avail  etc 
constamment  heureuse  ;  mais  les  difficultes  allaient 
commencer.  En  fait,  la  volonte  de  la  regente  con- 
fiait  le  jeune  Frederic  et  radministration  directe 
de  son  Etat  a  un  conseil  de  hauls  prelats  compose 
des  archeveques  de  Palerme,  de  Morreale,  de 
Capoue,  et  du  chancelier  de  Sicile,  Gautier  de 
Palear,  eveque  de  Troja.  Celui-ci,  doue  au  plus 
haut  degre  de  1'esprit  d'intrigue,  avait  peupl.e  la 
cour  de  Palerme  de  ses  creatures.  Sous  pretexte 
de  representer  le  parti  national  sicilien,  hostile  a 
toute  domination  etrangere,  qu'elle  vint  d'Allema- 
gne  ou  de  Rome,  il  ne  cherchait  qu'a  accaparer,  a 
son  profit,  la  personne  du  petit  roi,  pour  exploiter, 
en  son  nom,  le  gouvernement  royal.  Comment 
concilier  les  droits  du  pape  avec  les  inlerets  des 
conseillers  de  Frederic  II,  «  les  familiers  du  roi», 
et  surtout  avec  les  visees  de  ce  Palear,  redoutable 
concurrent  qu'il  ne  serait  pas  facile  d'evincer  ? 

D'autre  part,  les  Allemands,  feudataires  ou 
officiers  de  Henri  VI,  s'ils  n'etaient  plus  a  craindre 
dans  1'Italie  du  Centre  et  du  Nord,  prevalaient 
encore  au  sud,  Dans  la  region  voisine  du  patri- 


LE    ROYAUJIE    DBS    DEUX-SICILES 

moirie  d'Innocent  III,  Conrad  de  Marlenheim  occu- 
pait  les  fortes  positions  de  Sora  et  de  Sorella.  La 
Terre  de  Labour  et  la  cote  napolitaine  obeissaient 
au  comte  d'Acerra,  Dipold  de  Voliburg  et  a  ses 
freres,  Otto  et  Siegfrid.  Rude  chef  de  bande  que 
ce  Dipold  !  vigoureux  et  retors,  toujours  pret  a 
piller  les  terres  du  Mont-Cassin  ou  les  riches 
cites  de  la  Campanie,  courant  de  la  mer  a  la  mon- 
tagne  avec  une  agilite  inoui'e.  Un  autre  Allemand, 
Frederic,  vivait  sur  la  Calabre;  Otto  de  Barkstein, 
sur  laprincipaute  de  Capoue.  Un  pirate,  Guillaume 
le  Gras,  pretait  a  ces  aventuriers  le  concours  de  sa 
flotte.  Enfin  les  Allemands  de  Sicile  s'appuyaient 
sur  les  marchands  de  Pise,  nombreux  et  influents 
dansl'ile.  Mais,  de  tous  les  ennemis  d'Innocent  III, 
le  plusinquietant  etaittoujours  Markward  d'Anwei- 
ler,  quivenait  de  quitter  1'Italie  centrale  pour  faire 
de  la  Sicile  etde  la  Pouille  le  centre  de  resistance  des 
Imperiaux.  Non  seulementilallaitlutter  a  outrance, 
mais  au  droit  du  pape  il  opposait  un  autre  droit : 
celui  qu'il  tenait  du  testament  de  Henri  VI  et  de 
la  volonte  de  Philippe  de  Souabe.  A  entendre 
les  Allemands,  ce  n'etait  pas  Innocent,  mais 
Markward  qui  etait  le  tuteur  legitime  de  Frede- 
ric. 

Tenir  en  echec,  au  sud  de  la  Peninsule,  les  offi- 
ciers  de  Henri  VI,  maitres  de  troupes  aguerries  et 
de  chateaux  bien  gardes,  et  dejouer,  en  meme 

ROME  ET  L'ITAUE. 
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temps,  les  menees  de  la  camarilla  qui  s'agitait  a 
Palermo  autour  de  1'orphelin,  telle  fut  la  tache 
d'Innocent  III. 


Aujourd'hui  encore  1'abbaye  du  Mont-Cassin 
qu'on  apercoit  du  chemin  de  fer  de  Rome  a  Naples, 
juchee  sur  sa  montagne,ressemble  a  une  forteresse 
encore  plus  qu'a  un  couvent.  Au  has,  sur  la  pente 
d'un  sommet  secondaire,  s'etagent  les  maisons, 
blanches  du  bourg  de  Cassino  (au  temps  d'Inno- 
cent III  San  Germano)  domine  lui-meme  par  un 
chateau,  la  Hocca  Jani,  dont  les,  ruines  couvrent 
toute  la  hauteur,  Cette  region,  point  strategique 
de  premier  ordre,  eommandail;  la  route  de  Naples 
et  les  fertiles  plaines  du  sud.  Qui  disposait  de  la 
«  terre  de  Saint-Benoit  »  pouyait  agir  librement 
sur  la  cote,  dans  les  Abruszes,  jusqu'ftU  fond  de  la 
Peninsule.  l«e  Mont-Cassin  allait  etre  le  noeud  des 
operations  de  guerrQ  engagees  eptre  le  pape  et  ses 
ennemis, 

Le  premier  soin  de  Markward?  en  ouvrant  le§ 
hostilites  (Janvier  1199),  fut  de  s'emparer  de  San 
Germano,  que  les  habitants  ne  voulurent  pas  de- 
fendre.  Mais  devant  le  Mont-Cassjn  il  se  heurta 
a  une  resistance  d'abord  ^nergique.  Le  pape  avait 
adresse  lettre  sur  lettre  aux  prelaU  et  aux  nobles 
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des  Deux-Sicjlespourles  exciter  contre  J'Allemand, 
rexcommunie,  1'ennemi  4e  Dieu.  II  leur  rappelle 
ses  mefaits,  ses  cruautes,  «  les  hommes  qu'il  a  fait 
mutiler,  bruler,  Jeter  dans  la  mer  avec  une  pierre 
au  cou,  les  filles  et  les  femmes  outragees  sous  les 
yeux  des  peres  et  des  maris.  ».  La  guerre  faite  a  cet 
homme  est  une  oeuvre  sainte,  une  croisade  :  cc  S'il 
le  faut,  nous  accorderons  a  tous  ceux  qui  se  leveront 
contre  Markward  et  ses  complices,  les  memes  in- 
dulgences, la  m£me  absolution  des  peches,  qu'a  ceux 
qui  partent  pour  defendre  la  chretiente  d'Orient  et 
repousser  les  Sarrasins.  » 

Tout  en  ecrivant,  ij  soudoie  des  troupes,  con- 
tracte  des  emprunts,  prodigue  1'or,  multiplie  les 
envois  de  legats,  et  met  a  la  tete  de  1'armee  papaje 
le  marechal  du  Saint-Siege,  son  cousin  Jacques, 
un  guerrier  de  valour.  Apres  un  long  blocus, 
1'abbe"  du  Mont-Cassin,  RofFredo,  d^sesperant  de 
nourrir  la  multitude  d'hommes  et  de  femmes  qui 
s'^taient  refugies  dans  1'enceinte  du  monastere,  se 
resjgna  a  traiter  avec  1'ennemi.  II  fut  convenu 
que  Markward  recevrait  une  somme  d'argent  et 
s'en  irait.  Les  amis  d'Innocent  presentment 
cette  retraite  comme  une  victoire,  Yainqueurs 
ou  non,  Markward  et  Dipold  se  consolorent  de 
n'avoir  pas  pris  la  redoutable  abbaye  en  bru- 
lant  les  villes  de  la  Pouille  et  de  la  campagne  de 
Naples. 
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Sieges  et  batailles  n'empechaient  pas  de  ne"go- 
cier;  on  cherchait,  du  moins,  a  gagner  du  temps 
et  a  tromper  1'adversaire.  Si  violente  que  fut  son 
irritation  contre  Markward,  Innocent  III  avait 
conscience  que  la  guerre  n'etait  pas  precisement 
le  fait  d'un  chef  de  religion  et  accueillait  avec 
empressement  tout  espoir  de  solution  pacifique.  II 
est  certain  qu'ici  encore  il  a  prete  1'oreille  aux 
propositions  plus  ou  moins  sinceres  de  1'Allemand. 
A  plusieurs  reprises,  et  notamment  par  1'interme- 
diaire  de  I'archev6que  de  Mayence,  Conrad,  qui 
revenait  de  TVrre  sainte  (juillet  1199),  Markward 
essaya  de  faire  comprendre  au  pape  qu'il  avait  tout 
interet  a  s'entendre  avec  lui  a  1' amiable.  Qu'on  lui 
laisse  prendre  possession  de  la  Sicile  et  du  roi 
Frederic,  il  donnera  au  pape  une  somme  de  qua- 
rante  mille  onces  d'or,  lui  pr^tera  rhommage  lige 
et  doublera  le  cens  que  le  Saint- Siege  a  1'habitude 
de  percevoir  sur  le  royaume.  II  multipliera  les 
garanties  de  sujetion  et  d'obeissance,  et  declarera 
tenir  la  Sicile  en  fief  imm^diat  de  1'Eglise  romaine. 
—  Mais  le  pape  a  jure  de  prendre  1'enfant  sous  sa 
tutelle  et  de  sauvegarder  ses  interests  ?  —  «  Qu'a 
cela  ne  tienne,  repond  Markward,  le  scrupule  est 
bien  inutile.  Frederic  n'est  pas  le  fi]s  de  1'empereur 
Henri  VI,  ni  meme  de  1'imperatrice  Constance  ; 
c'est  un  enfant  suppose.  »  Etl'Allemand  se  declare 
pret  a  en  fournir  la  preuve  par  temoins. 
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Cette  affirmation  ne  fut  pas  tott  a  fait  une  sur- 
prise pour  Innocent  III.  Au  moment  oil  Constance 
etait  devenue  mere,  elle  avait  six  ans  de  mariage 
et  quarante  ans.  Certains  soupcons  avait  pris  corps: 
on  fit  tout  pour  les  ecarter.  L'imperatrice  ayant  etc* 
saisie  des  premieres  douleurs  de  Tenfantement  a 
Jesi,  au  moment  oil  elle  se  disposait  a  rejoindre 
son  mari  en  Sicile,  on  1'avait  transported  dans  une 
tente,  au  beau  milieu  de  la  place  publique,  et  une 
foule  de  temoins  y  furent  admis  au  moment  decisif. 
Les  mauvais  bruits  n'en  coururent  pas  moins.  On 
prelendit  que  le  jeune  Frederic  etait,  en  realite,  le 
fils  d'un  boucher  de  Jesi. 

II  va  de  soi  qu'Innocent  rejeta  avec  mepris  les 
offres  et  les  calomnies  de  Markward.  Celui-ci, 
recourant  a  un  autre  biais,  reprit  la  comedie  qu'il 
avait  jouee  dans  Tltalie  centrale.  II  declara  vouloir 
se  faire  absoudre  de  1'excommunication  et  rentrer 
en  grace  aupres  de  1'Eglise.  Un  pape  pouvait  dif- 
ficilement  se  refuser  a  des  ouvertures  de  penitence. 
Trois  cardinaux  eurent  1'ordre  de  s'aboucher  avec 
Markward  et  de  lui  faire  connaitre  les  conditions 
necessaires  pour  la  levee  de  1'anatheme.  L'Alle- 
mand  les  rencontra  a  Veroli,  en  Campanie,  discuta 
longuement  et  jura  enfin  de  se  soumettre ;  mais  il 
leur  demanda  de  venir  jusqu'au  monastere  de 
Casamari,  oil  se  trouvaient  ses  compagnons  d'ar- 
mes,  pour  que  les  clauses  de  Tabsolution  fus- 
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sent  lues  en  leur  presence.  «  II  espe"rait  par  la, 
dit  le  biographe  d'lnnocent  III,  que  les  cardi- 
naux,  se  trotivant  sans  defense  dans  im  endroit 
non  fortifie,  n'oseraient  pas  faire  cette  lecture,  et 
qu'ainsi  il  serait  absous  a  bon  coinpte.  » 

Les  cardinaux  descendirent  a  Casamari,  ou 
Markward  leur  avail  fait  preparer  un  repas  excel- 
lent. II  les  servit  lui-meme  a  table;  mais,  le  banquet 
fini,  les  dfficiers  de  sa  suite  se  dirent  tout  bas  qu'il 
serait  bon  de  mettre  la  main  sur  les  gens  du 
pape  pour  les  empecher  d'etre  desagreables  a 
leur  chef.  Les  envoyes  de  Rome  ne  savaient  trop 
quel  parti  prendre,  lorsque  1'tin  d'eux,  Hugolin,  le 
futur  Gr^goire  IX,  se  leva  et  deroula  resolument 
la  bulle.  «  Voici,  dit-il,  ce  que  vous  mande  le  sei- 
gneur pape.  »  Les  conditions  imposees  etaient 
dures  :  «  Markward  se  desistera  de  toute  preten- 
tion  a  la  tutelle  du  roi  et  au  bail  du  royaume.  II 
cessera  de  menacer  le  royaume,  ainsi  que  le  patri* 
moine  de  SainUPierre*  Ilrestituera  tous  les  terri- 
toires  dont  il  s'est  empar6,  et  s'emploiera  a  faire 
restituer  les  domaines  saisis  par  d'autres.  II  don- 
nera  reparation  pour  les  dommages  causes  a  1'Eglise 
romaine  et  a  Tabbaye  du  Mont*Cassin.  II  respec*- 
tera  desormais  et  fera  respecter  les  gens  d'Eglise, 
cardinaux  et  legats.  )> 

Cette  lecture  achevee,  la  foule  qui  ecoutait  de- 
vint  menacante.  Markward,  bien  que  furieux  lui- 


LE  ROYAUME    DBS    DEUX-SICILES  167 

mftine,  tie  souffrit  pas  qu'on  fit  le  moindre  hial  aux 
mandataires  d'Innocent  et  les  escorta  jusqu'a  Ve* 
roll.  La,  il  leur  adressaune  proposition  nouvelle.  II 
voulait  avoir  avec  le  pape  une  entrevue  «  oil  il  lui 
revelerait  des  secrets  que  personne  autre  qu'eux 
deux  ne  devait  connaitre  ».  Puis  il  leur  remit  une 
lettre  scell^e  de  son  sceau,  oil  il  attestait  qu'il  avait 
pr£te  serment  et  promis  d'executer  les  conditions 
imposees  par  le  pape.  Cela  fait,  il  ecrivit  partout 
qu'il  etait  reconcile  avec  1'Eglise ;  qu'Innocent 
lui  avait  concede  le  gouvernement  de  la  Sicile,  et 
il  continua  a  s'intituler  «  senechal  de  1'Empire  et 
tuteur  du  roi  Frederic  ».  L'Eglise,  qui  avait  pro* 
nonce  1'absolution,  etait  jou^e.  Les  cardinaux  pro- 
testerent.  «  Janiais,  leur  r^pondit  Markward,  je 
nesubirai,  ni  pour  Dieu  ni  pour  personne,  une  ca- 
pitulation aussi  humiliante.  » 

Le  pape  n'eut  que  la  ressource  d'ecrire  aux 
Siciliens  une  lettre  indign^e  oil  il  les  faisait  juges 
de  cette  perfidie  :  «  Le  voila  qui  revient  a  son  vo- 
missement  et  veut  pourrir  comme  une  bete  de 
sonime  sur  son  fumier...  Nous  le  denoncons  comme 
parjuge,  sacrilege,  incendiaire,  scelerat,  voleur  du 
bien  d'autrui.  Au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  en  vertu  de  Tautorit^  des 
saints  apotres  Pierre  et  Paul  et  de  la  notre,  nous 
rexcommunions,  1'anathematisons,  le  maudissons 
et  le  condamnons.  Quiconque  lui  pretera  aide  et 
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favenr,  lui  fournira  des  vivres,  des  vetements,  des 
vaisseaux,  des  armes,  sera  englobe  dans  la  meme 
sentence.  Tout  pretre,  a  quelque  ordre  qu'il  ap- 
partienne  et  quelle  que  soit  sa  dignite,  qui  cele- 
brera  pour  lui  1'office  religieux,  perdra  son  grade 
et  sa  fonction.  »  (Septembre  1199.) 

Cuirasse  contre  1'anatheme,  Markward  prit  une 
resolution  decisive.  On  apprit  tout  a  coup  qu'il  avait 
quitte  la  Peninsule  et  debarque  en  Sicile.  Une 
partie  de  la  noblesse  lui  fit  bon  accueil  ;  les  mar- 
chands  de  Pise  etaient  pour  lui ;  il  soudoya  rneme 
les  Sarrasins  independants  qui  occupaient  encore 
certains  districts  de  la  montagne  et  les  chateaux 
qui  les  dominaient,  de  Morreale  au  fleuve  Platani. 
Dans  1'entourage  pontifical,  le  bruit  courait  que 
Markward  «  les  avait  gorges  de  sang  chretien  et 
livrait  a  leur  lubricit£  des  esclaves  chretiennes  T». 
Bientot  1'Allemand  se  prepara  a  assi^ger  Palermo 
pour  s'emparer  de  Frederic. 

Devant  le  danger  pressant,  Innocent  se  multiplie. 
II  ecrit  aux  grands  de  Naples  et  de  Sicile  de  se  de- 
fier  de  Markward.  II  invite  meme  les  Sarrasins  a 
repousser  les  offres  de  1'Allemand  et  tache  de  les 
effrayerpour  eux-m^mes  :  «  Ce  traitre  n'a  pas  epar- 
gne  les  chretiens,  ses  anciens  complices  ;  il  se  genera 
encore  moins  avec  des  infideles.  II  vous  prendra 
vos  richesses  et  vous  livrera  en  proie  a  vos  ennemis. 
Songez  qu'a  cette  heure  meme  les  princes  de 
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1'Occident  et  les  peuples  en  foule  prennent  la  croix 
et  se  disposent  a  passer  la  mer.  Si  vous  vous  alliez 
a  Markward  centre  nous,  les  croises  viendront  pour 
vous  punir,  et  comme  il  est  incapable  de  soutenir 
leur  choc,  il  sauvera  sa  vie  en  vous  sacrifiant.  » 
Curieux  spectacle  !  ce  pape  qui  cherche  a  amadouer 
les  Sarrasins  de  Sicile  au  moment  ou  il  preche  la 
guerre  contre  leurs  freres  d'Orient !  Mais  les  cai'ds 
siciliens  croyaient  1'occasion  bonne  de  mettre  a 
profit  les  divisions  des  chretiens  pour  reconquerir 
une  partie  de  Pile.  Us  s'imaginaient  que,  si  le  chef 
de  la  chretiente  devenait  le  maitre  de  la  Sicile,  leur 
expulsion  serait  inevitable.  L'argumentation  les 
toucha  peu. 

Du  reste,  Innocent  ne  se  fiait  pas  seulement  a 
son  eloquence.  II  recrute  une  nouvelle  armee  qu'il 
confie  encore  a  Jacques,  son  marechal  et  a  un  autre 
noble  romain,  Odon  de  Palombara.  Les  soldats 
du  pape,  accompagnes  d'un  cardinal  et  des  arche- 
veques  Anselme  de  Naples  et  Angelo  de  Tarente, 
rejoignent,  a  Messine,  le  chancelier  Gautier  de  Pa- 
lear,  puis  se  transportent  a  Palerme  pour  barrer 
la  route  a  Markward.  La  bataille  s'engage  (21  juil- 
let  1200)  entre  Palerme  et  Morreale.  Les  troupes 
pontificates,  d'abord  repoussees  deux  fois  par  les 
Allemands  de  Markward,  reprennent  Tavantage. 
Les  freres  de  Palear,  Gentile  et  Manerio,  empor- 
tent  les  positions  occupees  par  les  Pisans  et  les 
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Arabes.  L'emir  Magded  est  tue,  et,  apres  six 
heures  de  lutte,  les  bandes  de  Markward  abandon- 
nent  le  champ  de  bataille  aveo  un  enorme  butin. 
L'archeveque  de  Naples  termine  sur  le  ton  lyrique 
le  bulletin  de  victoire  qu'il  adresse  a  Innocent  III : 
«  Voila  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur,  jour  de  re- 
demption et  d'allegresse,  jour  oil  votre  nom  a  etc 
magnifie  et  b6ni ,  jour  a  jamais  memorable  oil  votre 
marechal  s'est  acquis  tine  gloire  immortelle  1  » 
Mais  cette  victoire  fut  plus  retentissante  qu'ef- 
ficace.  Les  affaires  de  Markward  n'etaient  pas  en 
aussi  mauvais  etat  qu'on  le  crut  a  Rome,  puisqu'il 
continua  aoccuper  toute  la  Sicile,  sauf  Palerme,  et 
que  le  chancelier  fut  oblige  de  lui  livrer  a  Ran- 
dafczo,  pres  de  Taormina,  un  second  combat. 
Battu  encore,  TAllemand  n'en  conserva  pas  moins 
1'appui  de  beaucoup  de  Siciliens  qui  detestaient 
Palear.  Ge  qui  empecha  les  vainqueurs  de  bene- 
ficier  de  leur  succes,  c'etait  la  p&nurie  absolue  ou 
se  trouvait  le  gouvernement  de  la  regence.  Gette 
cour  de  Palerme  mourait  de  faim  :  il  y  cut  des  mo- 
ments oil  le  jeune  Frederic  avait  a  peine  de  quoi 
manger  :  les  bourgeois  de  la  ville  le  nourrissaient 
a  tour  de  role.  Le  vainqueur  de  Morreale,  le 
marechal  Jacques,  avait  recu  comme  recompense 
une  bulie  d'or  qui  lui  conferait  le  comte  d'Andria, 
mais  le  chancelier  ne  put  rien  faire  de  plus.  Les 
soldats  du  pape  n'obtinrent  pas  un  denier  de  solde, 
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si  bien  que  leur  chef,  hors  d'etat  de  poursuivre  les 
operations  en  Sicile,  dut  revenir  sur  le  continent. 
Innocent  eut  a  sa  charge  toils  les  frais  de  la  guerre. 
II  s'eii  plaint  amerement  dans  ses  lettres,  et  aussi 
de  n'avoir  jamais  rien  touche  de  la  rente  allouee 
au  Saint-Siege  par  le  testament  de  la  reine  Cons- 
tance. 

Bientot  il  devint  evident  pour  toils  que  Gautier 
de  Palear  faisait  insensiblement  volte-face.  II  avait 
peur  de  voir  Innocent  III  prendre  en  main  le  gou- 
vernement  direct  de  la  Sicile.  Elle  etait  son  bien, 
sa  chose;  il  n'entendait  pas  1'enlever  auxAllemands 
pour  la  ceder  auxRomains.  Entre  le  pape  et  lui, 
la  rupture  prochaine  s'annonca  par  des  dissenti- 
ments  et  une  hostilite  sourde.  Quand  1'archeveche 
de  Palerme  devint  libre  par  la  mort  de  1'archeve- 
que  Barthelemi,  Palear  le  fit  demander  pour 
lui  par  les  chanoines  de  la  cathedrale,  et  le  legal 
du  pape,  Cenzio,  le  reconnut  comme  archeveque 
sans  en  referer  a  son  chef.  Innocent  n'admit  pas 
qu'on  s'adjugeat  ainsi,  sans  son  aveu,  une  dignite 
de  cette  importance.  II  admonesta  le  legat  et  de- 
fendit  au  chancelier  de  prendre  un  autre  titre  que 
celui  d'eveque  de  Troja  ;  tout  au  plus  l'autorisa-t-il 
a  gerer  au  spirituel  et  au  temporel,  comme  admi- 
nistrateur  provisoire,  1'archeveche  vacant. 

Entre  le  pape,  tuteur  de  Frederic,  et  le  gouver- 
nement  de  Palerme,  que  dirigeait  en  realite  le 
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chancelier,  les  villes  du  pays  napolitain,  tiraillees 
par  des  ordres  contradictoires,  hesitaient.  II  fallait 
qu'Innocent  leur  rappelat  constamment  ses  droits 
et  en  affirmat  la  superiorite.  Aux  habitants  de  Citta, 
par  exemple,  il  avait  donne  comme  defenseur,  apres 
la  mort  de  leur  chatelain,  le  comte  de  Chieti.  Mais 
de  Palermo  leur  etait  venu  1'erdre  du  roi  de  se 
soumettre  au  gouvernement  du  comte  de  Celano, 
Pierre,  beau-frere  de  Palear.  Le  pape  leur  affirme 
qu'il  doivent  avant  tout  lui  obeir  «  parce  que  c'est 
lui  qui  est  investi  legalement  de  la  tutelle  du  roi 
et  du  bail  du  royaume  ».  II  leur  ordonne,  nonob- 
stant  tout  mandement  contraire,  de  reconnaitre  le 
comte  de  Chieti.  «  Ne  tenez  aucun  compte,  dit-il 
ailleurs  aux  Siciliens,  des  lettres  qui  vous  seraient 
adressees  avec  la  souscription  et  le  sceau  du  roi  : 
elles  n'emanent  pas  de  lui,  mais  de  celui  qui  a  pris 
1'initiative  de  la  convention.  » 

Tres  irrite  de  ses  deconvenues,  Palear  se  sentit 
tout  a  fait  touche  au  vif  quand  le  pape  essaya  de 
limiter  le  pouvoir  qu'il  s'etait  arroge  sur  le  palais 
et  dans  1'Etat.  Le  chancelier  conferait  et  confisquait 
comtes  et  baronnies,  nommait  et  revoquait  les 
fonctionnaires,  encaissait  les  revenus  des  douanes 
et  des  droits  regaliens,  faisait  entrer  qui  lui  plaisait 
dans  la  camarilla  de  Frederic,  en  un  mot  agissait 
en  roi.  Que  devenait  alors  1'autorite  d'Innocent  et 
a  quoi  lui  servait  sa  tutelle  ?  Deja,  dans  une  lettre 
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du  27  septembre  1199,  le  pape  avait  defendu  aux 
conseillers  de  Frederic,  y  compris  le  chancelier,  de 
distribuer  en  benefices,  a  des  particuliers,  les  pro- 
prietes  et  les  revenus  du  domaine  royal.  Les  pro- 
cede"s  de  Palear  1'obligerenta  prendre  des  mesures 
plus  completes  et  plus  rigoureuses.  S'adressant  de 
nouveau  «  aux  familiers  du  roi  »  il  leur  interdit 
toute  alienation  domaniale,  saufle  cas  de  necessite 
absolue,  par  exemple  la  levee  d'une  armee  de  terre 
ou  de  mer  :  «  Aucun  de  vous  n'aura  le  droit  de 
decider  au  nom  du  royaume  une  entreprise  impor- 
tante,  ou  de  percevoir  un  revenu  du  fisc,  sans  le 
consentement  de  1'unanimite  ou  de  la  majorite  de 
ses  collegues.  Aucune  decision  ne  sera  prise,  en  ce 
qui  touche  le  mariage  du  roi,  sans  que  nous  ayons 
ete  consulte.  Aucun  des  secretaires  (c'est-a-dire 
des  chefs  de  I'administration)  ne  devra  rendre  de 
compte  particulier  a  Fun  d'entre  vous,  ni  lui  payer 
quoi  que  ce  soit  des  sommes  versees  au  tresor,  sans 
1'ordre  de  la  totalite  ou  de  la  majorite  des  membres 
du  conseil.  » 

«Une  autre  chose,  ajoute  le  pape,  nous  trouble  et 
nous  inquiete  profondement.  Alors  que  le  perfide 
Markward,  grace  a  Dieu,  a  ete  defait  par  les  trou- 
pes du  roi  et  par  les  notres,  au  point  d'etre  reduit 
a  peu  pres  a  1'impuissance,  on  nous  dit  que  certains 
d'entre  vous,  au  mepris  de  nos  ordres  formels  et 
pour  le  plus  grand  malheur  du  roi  et  du  royaume, 
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ont  entame'  avec  lui  des  ne"gociations.  Comment !  a 
cet  homme,  que  le  jugement  de  Dieu  a  jete  a  terre, 
on  voudrait,  par  une  paix  trompeuse,  redonner 
des  forces,  pour  qu'il  soit  de  nouveau  en  etat  de 
nuire  !  Nous  defendons  a  qui  que  ce  soit,  clerc  ou 
lai'que,  d'entrer  en  pourparlers  avec  Markward. 
II  est  deja  a  moitie  perdu  :  pour  1'achever,  on  doit 
continuer  a  le  combattre,  sans  imprudence  mais 
vigoureusement.  Comme  il  faut  que  le  royaume 
recouvre  a  tout  prix  la  tranquillite,  si  les  Sarrasins 
donnent  des  garanties  de  leur  fidelite  au  roi,  on 
peut  faire  la  paix  avec  eux  et  les  admettre  a  ren- 
trer  en  grace,  Mais  que  ces  memes  Sarrasins,  ainsi 
que  tous  les  ennemis  et  tous  les  traitres  du  royaume, 
soient  bien  convaincus  que,  s'ils  s'opposent  a  nos 
volont^s,  nous  lutterons  pour  dompter  leur  r^beU 
lion  et  leur  orgueil.  Nous  irons,  s'il  le  faut,  jusqu'a 
demander  Taide  des  princes  chretiens  qui  s'appr£- 
tent  a  passer  en  Terre  sainte.  » 

Bien  que  Palear  ne  fut  pas  nomme  dans  cette 
lettre  menacante,  elle  etait  tout  entiere  dirigee 
centre  lui.  Innocent  savait  qu'il  negociait  avec 
«  1'excommunie  ».  C'etait  presque  une  declaration 
de  guerre.  Et  Jorsqu'il  vit  le  chancelier  decide  a 
rompre,  il  crut  necessaire  d'accroitre  ses  moyens 
de  defense  en  introduisant  dans  le  conflit  un  ele- 
ment nouveau, 

Persuade  que  ses  forces  militaires  e"taient  insuf* 
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fisantes  et  qu'il  lui  fallait,  pour  vainore,  d'autres 
soldats  et  d'autres  generaux  que  ceux  qu'il  tirait 
d'ltalie,  il  prit  a  sa  solde  un  etranger,  un  chevalier 
de  France,  Gautier  de  Brienne,  le  frere  de  ce  Jean 
de  Brienne  qui  devint  roi  de  Jerusalem,  La  furia 
francese,  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise  !  Ce 
condottiere  ne  craignait  personne.  Un  jour,  a  ceux 
qui  lui  conseilleront,  au  cours  de  sa  lutte  avec  les 
Allemands  d'ltalie,  deprendre  certaines  mesures  de 
prudence,  il  repondra  :  «  Les  Allemands  !  m6me 
armes,  ils  n'oseraient  s'attaquer  a  un  Francais  sans 
armes  !  »  On  comptait  sur  lui  pour  ope'rer  dans 
1'Italie  du  Sud  comme  en  Sicile  et  debarrasser  le 
pape,  non  seulement  de  Markward  et  de  Dipold, 
mais.  de  tous  les  opposants  qui  le  g^naient. 

L'emploi  de  cet  auxiljaire  n'allait  pas  sans  quel*« 
que  danger.  Gautier  de  Brienne  n'etait  pas  le  pre« 
mier  venu  des  aventuriers.  II  avait  epouse  la  soaur 
iiinee  de  Guillaume  III,  le  dernier  roi  normand  de 
Sicile,  celui  que  1'empereur  Henri  VI  avait  sup« 
plante.  La  famille  de  ce  roi  de"chu,  emmenee  pri^ 
sonniere  en  Allemagne,  avait  conclu  avec  son  vain^ 
queur  un  traite  par  lequel  elle  renoncait  a  ses  droits 
sur  le  royaume  des  Deux-Siciles,  pourvu  qu'on  lui 
assurat  le  eomte  de  Lecce  et  la  principaute  de  Ta- 
rente.  Mais  1'empereur,  une  fois  maitre  du  royaume, 
oublia  de  donner  la  compensation.  Gautier  de 
Brienne,  pretendant,  de  par  sa  femme,  a  la  princi- 
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paute  de  Tarente,  et  pouvant  m6me,  a  la  rigueur, 
re"clamer  tout  1'heritage  des  rois  normands,  etait 
done  1'adversaire  naturel  de  Frederic  et  de  la  mai- 
son  de  Souabe.  Et  c'etait  precisement  lui  que  la 
papaute  chargeait  de  proteger  le  petit  roi  !  Qui 
empecherait  ce  protecteur,  une  fois  qu'il  aurait 
penetre  dans  le  royaume  avec  ses  troupes,  de  jouer 
un  autre  role  et  de  revendiquer  les  droits  de  sa 
famille  ?  Innocent  III  pouvait-il  garantir  que  cet 
allie  ne  deviendrait  jamais  un  concurrent  ? 

Ainsi  raisonna-t-on  a  la  cour  de  Palerme.  Gau- 
tier  de  Palmar  insinua  que  le  pape  trahissait  la 
cause  de  son  pupille.  Mais  sur  le  continent  m£me 
les  inquietudes,  sinonlesmecontentements,  se  firent 
jour.  L'abbe  Joachim  de  Floris  en  fut  1'organe 
plusoumoins  conscient.  «  Que  les  Romainsy  pren- 
nent  garde,  la  puissance  franQaise  a  laquelle  ils  ont 
recours  pourrait  bien,  comme  la  tige  de  roseau, 
percer  la  main  qui  s'y  appuie.  »  I/Allemagne,  ou 
plutot  le  grand  nom  de  1'Empire  inspire  toujours 
a  ce  moine  une  crainte  respectueuse  et  il  ne  garan- 
tit  pas  le  succes.  «  Si  le  Francais  sent  1'eperon 
germanique,  il  en  rendra  responsable  TEglise  qui 
1'a  appele.  » 

Innocent  comprit  si  bien  que  son  choix  donnait 
prise  aux  attaques  qu'il  se  crut  oblige  d'expliquer 
longuement  sa  conduite  et  de  rassurer  les  Siciliens. 
«  D'abord,  leur  dit-il  en  substance,  ce  n'est  pas 
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moi  qui  suis  allc  chercher  ce  baron  francais.  II  est 
venu  de  lui-meme  a  Rome,  entoure  d'une  forte  es- 
corte  de  chevaliers,  requerir  de  notre  justice  qu'on 
le  mit  en  possession  des  territoires  promis  a  sa 
famille  par  1'empereur  Henri.  Nous  ne  pouvions 
pas  repousser  cette  requete  legitime.  Et  puis  ce 
Gautier,  personnage  noble  et  puissant,  apparente 
aux  comtes  de  Champagne  et  de  Flandre  qui  ont 
pris  la  croix  et  ne  tarderont  pas  a  le  suivre,  etait 
assure  de  leur  appui.  Nous  nous  sommes  demande 
ce  qu'il  y  avait  a  faire.  Lui  opposer  une  fin  de  non- 
recevoir,  outre  que  son  droit  nous  semblait  clair, 
c'etait  risquer  de  le  rendre  hostile  au  roi  et  au 
royaume.  En  lui  accordant  ce  qu'il  reclamait,  nous 
gagnions  son  amiti£  et  ses  services.  Mais  nous  n^a- 
vons  neglige  aucune  precaution.  II  nous  a  jure,  sur 
la  croix  et  les  reliques,  qu'il  ne  tenterait  jamais 
rien  contre  le  roi  et  son  Etat ;  qu'une  fois  invest! 
du  comte  de  Lecce  et  de  la  principaute  de  Tarente, 
ou  d'un  domaine  equivalent,  il  preterait  hommage 
et  fidelit^  a  Frederic,  nous  faciliterait  notre  tutelle, 
et  s'emploierait  de  bonne  foi  a  combattre  Mark- 
ward,  Dipold  et  leurs  complices.  Sa  femme  et  sa 
belle-mere,  la  veuve  du  roi  Tancrede,  ont  jure  aussi 
d'observer  les  memes  conventions.  » 

L'histoire  ne  peut  admettre  qu'avec  reserve  ce 
plaidoyer  d'Innocent  III.  Le  biographe  du  pape 
cherche  egalement  «a  demontrer  que  le  Saint-Siege 
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n'etait  pour  rien  dans  la  venue  de  Brienne  en  Italic  ; 
mais  il  se  trouve  ici  en  opposition  avec  d'autres 
documents  contemporains.  Un  ami  de  la  papaute,  le 
.  chroniqueur  Richard  de  San  Germano,  dit  en  pro- 
pres  termes  cc  que  le  pape  Innocent  fitvenir  Gautier 
de  Brienne  dans  le  royaume  en  haine  des  Alle- 
mands  ».  La  chronique  francaise  de  Bernard  le 
Tre"sorier,  plus  explicite  encore,  attribue  a  Inno- 
cent III  1'initiative  et  toute  la  responsabilite 
de  1'entreprise.  C'est  lui  qui  aurait  conseille  a 
Brienne  d'epouser  la  soeur  de  Guillaume  III,  qui 
lui  donna  de  1'argent,  des  soldats  et  lui  intima 
1'ordre  d'entrer  en  Pouille.  L'impression  qui  resort 
des  faits  et  des  textes  est  que  Brienne  parut  en 
Italic  parce  que  le  pape  1'y  appela  et  que  1'affaire 
avait  etc  pre"meditee  dans  la  curie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chancelier  Palear  ne  se  laissa 
pas  convaincre.  II  refusa  tout  accord  avec  Brienne 
et  se  rapprocha  ouvertement  de  Markward  (1200). 
II  avait  fait  venir  a  Palerme  son  frere  Gentile  pour 
lui  confier  la  garde  du  petit  roi.  Si  1'archeveque  de 
Morreale  et  I'ev6que  de  Cefalu  etaient  centre  lui, 
il  avait  pour  soutiens  1'archeveque  de  Messine  et 
1'eveque  de  Catane,  peu  favorables  aux  interets  du 
pape.  Bientot  le  bruit  courut  a  Rome  que  1'alliance 
conclue  avec  1'Allemand  stipulait  une  sorte  de  par- 
tage  du  royaume.  Au  chancelier,  la  Sicile  ;  a  Mark- 
ward,  1'Italie  du  Sud  ;  le  neveu  de  1'un  devait  epou- 
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ser  la  niece  de  1'autre.  Les  deux  allies  ne  cher- 
chaient-ils  qu'a  se  tromper  mutuellement  ?La  verite 
est  que  leur  accord  dura  peu.  Palear,  a  entendre 
1'historien  du  pape,  aurait  accuse  Markward  de 
vouloir  le  royaume  tout  entier,  et  celui-ci  aurait 
affirme  que  le  chancelier  poussait  au  trone  son 
propre  frere.  Le  resultat  le  plus  clair  de  ces  intri- 
gues fut  que  Markward  se  releva  de  sa  defaite.  II 
put  reformer  son  armee  dans  la  montagne,  avec 
1'aide  des  Sarrasins  et  des  Pisans,  et  preparer  de 
nouveau  sa  marche  sur  Palermo.  Palear,  ife  ti#m- 
vant  plus  d'argent  en  Sicile,  passa  en  Calabre  et 
en  Pouille  pour  s'en  procurer  a  tout  prix,  fut-ce 
par  1'exploitation  ehontee  des  sujets  et  le  pillage 
en  regie  des  eglises. 

La  colere  d'Innocent  III  eclata.  Le  chancelier 
est  excommunie,  dechu  de  son  ev^che  de  Troja, 
r^voque  de  sa  fonction  d'administrateur  de  Tarche- 
v6che  de  Palerme,  remplace  dans  1'un  et  1'autre 
diocese.  Le  pape  ecrit  aux  Siciliens  et  aux  Napo- 
litains,  pour  leur  defendre  d'obeir  a  Palear  et  leur 
recommanderBrienne;auxfamiliers  de  Frederic  II, 
pour  qu'ils  enlevent  le  sce^iu  royal  au  chancelier  ; 
au  peuple  et  au  clerge  de  Palerme,  pour  les  sup- 
plier de  veiller  sur  la  personne  du  petit  roi  et 
d  emp^cher  les  vols  et  les  desseins  sinistres  de 
Palear ;  enfin  a  Frederic  lui-meme,  pour  repondre 
a  une  requete  que  les  amis  du  chancelier  lui  avaient 
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adressee  sous  le  nom  de  1'enfant  royal.  On  osait 
demander  au  pape  qu'il  se  reconciliat  avec  Palear 
et  le  relevat  de  1'anatheme  !  Innocent  replique  pur 
1'enumeration  de  tous  ses  griefs  centre  la  cama- 
rilla de  Palerme,  contre  les  mauvais  conseillers  qui 
ont  pactise  avec  Markward.  Cette  fois,  il  prend  le 
chancelier  a  partie,  en  le  nommant ;  il  rappelle  ses 
abus  de  pouvoir,  ses  malversations,  le  domaine 
royal  dilapide,  F  argent,  qu'on  refusait  aux  soldats 
de  1'Eglise,  aux  defenseurs  du  royaume,  prodigue  a 
ses  parents  et  a  ses  parentes,  sans  compter  celui 
qu'il  s'est  approprie  pour  lui-meme.  Enfin  il  con- 
jure Frederic  d'accorder  toute  sa  confiance  a  Gautier 
de  Brienne  et  de  rompre  avec  les  serviteurs  infideles, 
«  qui  n'ont  jamais  servi  que  leurs  interets  et  se 
sont  faits  les  complices  de  ses  ennemis  ». 


*    « 


Ce  n'etait  pas  par  la  diplomatic  mais  par  la 
guerre  que  semblait  devoir  se  resoudre  la  question 
de  la  suzerainete  de  la  Sicile  et  de  la  tutelle  de 
Frederic.  En  1201,  des  deux  cotes  du  d^troit  de 
Messine,  ennemis  et  partisans  de  la  papaute  se 
battirent  avec  acharnement. 

Dans  la  Peninsule,  les  legats  pontificaux,  1'abbe 
du  Mont-Cassin,  Roffredo,  et  Gautier  de  Brienne 
etaient  aux  prises  avec  Dipold  et  Palear.  Brienne, 
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bien  seconde  par  une  petite  troupe  de  chevaliers 
aguerris  qui  encadraient  solidement  les  contingents 
du  pape,  remportaune  serie  de  succes.  Le  10  juin, 
il  mettait  completement  Dipold  en  deroute  pres  de 
Capoue,  au pont  d' Agnella,  ce  qui  amena  la  reddition 
du  chateau  et  de  la  ville  d'Aquino  et  obligea  Robert 
d'Aquila  de  livrer  a  1'abbe  du  Mont-Cassin  Ponte-* 
corvo  et  Castelnuovo.  Mais  le  Francais  voulait  sur- 
tout  profiter  de  sa  victoire  pour  courir  a  1'extremite 
de  la  botte  italienne  et  prendre  les  territoires  de 
Lecce  et  de  Tarente  qu'Innocent  III  lui  avait 
promis.  Tarente  resista ;  Lecce  et  son  chateau  se 
rendirent. 

Ce  qui  importait  au  pape,  ce  n'etait  pas  que 
Brienne  fit  ses  affaires  particulieres,  mais  qu'il 
s'occupat  de  celles  de  1'Eglise.  Avant  tout,  il  aurait 
desire  que  le  brillant  chevalier  passat  en  Sicile 
pour  arreterles  progres  de  Markward.  Or,  Brienne 
n'etait  pas  presse  des'embarquer  :  iltenait  aachever 
laconquetede  saprincipaute  et  craignait  de  quitter 
ce  qu'il  avait  prig.  Apres  avoir  recu  la  soumission 
de  Brindisi  et  d'Otrante,  il  remonta  la  cote  orientale 
pour  s'emparer  des  autres  villes  de  la  Pouille,  Le 
26  octobre,  il  rencontra  Dipold  et  le  chancelier  de 
Sicile,  entoures  de  forces  considerables,  dans  cette 
plaine  de  Cannes  ou  viennent  necessairement  se 
heurter  les  armees  qui  se  disputent  la  basse  Italic. 
Bien  que  tres  inferieures  en  nombre,  les  troupes  de 
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Brienne  triompherent.  N'etait-il  pas  le  soldat  de 
Dieu  et  du  pape  ?  II  avait  a  ses  cotes  un  cardinal, 
l'ev£que  de  Porto,  qui  prononca  contre  Dipoldet  les 
siens  une  malediction  solennelle.  Lui-meme,  au 
moment  d' engager  la  bataille,  avait  invoque  saint 
Pierre  a  haute  voix.  Une  splendide  croix  d'or  parut 
devant  lui  tout  a  coup  et  le  suivit  pendant  toute 
1'action.  Dipold  s'enfuit  a  1'ouest  dans  les  mon- 
tagnes  et  se  refugia  a  la  Rocca  Sant'  Agatha,  Palear 
et  son  frere  Manerio,  a  Salpi. 

La  joie  d'Innocent  III  fut  courte.  C'e"tait  en  Sicile 
que  se  passaient  les  evenements  decisifs;  c'est  la 
qu'ilaurait  fallu  frapper.  Bientot  on  apprit  a  Rome 
que  Markward  avait  pris  Palerme  etque  le  petit  roi 
etait  tombe  entre  ses  mains. 

L'Allemand  assiegeait  la  ville  depuis  quelque 
temps  deja.  La  populace  voulait  se  rendre  ;  les 
vivres  manquaient ;  deux  nobles,  Gilbert  de  Mont- 
fort,  s^nechal  de  Sicile  etGautier  de  Mazzara,  deci- 
derent  la  capitulation.  Mais  Frederic  et  ses  con- 
seillers  s'etaient  mis  en  surete  (ils  le  croyaient  du 
moins)  dans  le  chateau  de  Castellamare  qui  com- 
mande  et  domine  la  baie  de  Palerme.  Le  ler  no- 
vembre,  a  dix  heures  du  matin,  le  chatelain  ouvrit 
les  portes  de  la  forteresse  a  Markward  et  lui  livra 
le  jeune  prince,  ainsi  que  son  prrecepteur.  L'homme 
qui  avait  la  charge  et  la  responsabilite  de  la  garde 
du  roi,  le  comte  Gentile,  le  frere  de  Palmar,  etait 
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alle  a  Messine  chercher  des  vivres  pour  ravitailler 
Castellamare,  et  c'est  pendant  son  absence  que  le 
chatelain  aurait  trahi.  Quand  Frederic,  ce  roi  de 
sept  ans,  vit  que  ses  defenseurs  1'abandonnaient, 
et  que  les  hommes  de  Markward  avaient  penetre 
dans  sa  chambre  pour  le  prendre,  pleurant  de 
rage,  il  frappa  de  toutes  ses  forces  celui  qui  mettait 
la  main  sur  lui,  dechira  ses  vetements,  et,  avec  ses 
ongles,  s'egratigna  lui-meme  en  signe  de  deuil  *. 
Markward,  maitredePalerme,  de  la  personne  du 
roi  et  bientot  de  toute  la  Sicile  (sauf  Messine  ou 
devait  se  concentrer  la  resistance  nationale  contre 
les  Allemands),  que  devenaient  les  projets  et  les 
droits  de  la  papaute  ?  L'imagination  des  partisans 
d'Innocent  III  attribue  a  1'ennemi  de  1'Eglise  les 
plus  noirs  desseins.  II  aurait  eul'ideede  faire  dispa- 
raitre  1'enfant  pour  usurper  sa  couronne,  mais  il  y 
renonca  dans  la  crainte  que  Gautier  de  Brienne, 
pretendant  au  trone  de  Sicile,  nerecueillit  le  bene- 
fice du  crime.  II  se  serait  contente  alors  de  negocier 
avec  le  pape  et  avec  Brienne  lui-meme  pour  tacher, 
a  prix  d'argent,  d'obtenir  son  renvoi  en  France, 


1.  Les  details  qu'on  vient  de  lire  sur  la  prise  de  Palermo  sont 
extraits  d'une  relation  adressee  a  Innocent  III  par  1'archeveque 
de  Capoue,  Rainald,  au  commencement  de  novembre  1201.  Cette 
relation  et  quelques  autres  lettres  contemporaines  de  Fevenement 
sont  restees  ignorees  des  historiens  jusqu'en  decembre  1901,  ou 
elles  ont  ete  publiees  par  M.  Karl  Hampe,  d'apres  le  manuscrit 
11867  de  notre  Bibliotheque  nationale. 


184  INNOCENT    III 

tentative  qui  n'eut,  comme  on  le  pense,  aucun 
succes. 

Dans  ces  conjectures  critiques,  Innocent  III 
redouble  d'activite.  II  ecrit  au  gouvernement  de  la 
ville  de  Pise,  pour  tacher  d'obtenir  que  les  Pisans 
etablis  en  Sicile  cessent  de  favoriser  les  Impe>iaux. 
II  negocie  de  nouveau  avec  les  Sarrasins  de  Tile.  II 
conclut  avec  le  roi  d'Aragon  et  sa  mere  un  projet 
de  mariage  pour  Frederic.  Le  petit  prince  6pou- 
serait  la  soeur  du  roi,  Constance,  et  la  reme  mere 
viendrait  imm6diatement,  avec  quelques  centaines 
de  chevaliers  aragonais,  pour  delivrer  son  gendre 
et  le  prendre  sous  sa  garde  en  attendant  qu'il  cut 
1'age  nubile.  Enfin,  le  pape  veut  absolument,  cette 
fois,  que  Gautier  de  Brienne  passe  en  Sicile  et  en 
finisse  avec  Markward. 

La  difficult^  6tait  de  determiner  le  baron  francais 
a  quitter  sa  principaute  de  Tarente.  II  opposait  des 
hesitations,  des  resistances,  une  desobeissance 
plus  ou  moins  de"guisee  :  bref,  entre  1'employe  et 
1'employeur,  le  conflit  se  dessinait.  Le  brave  cheva- 
lier s'obstinait  a  faire  sa  fortune  avant  de  travailler 
pour  le  compte  d'autrui.  D'autre  part,  comment 
obtenir  que  les  Siciliens,  les  amis  de  Frederic  et 
de  la  maison  de  Souabe,  accueillissent  chez  eux, 
sans  apprehension,  le  representant  des  droits  et  des 
inte>ets  des  anciens  rois  normands  ? 

II  faut  voir   avec  quelle  adresse   la  diplomatic 
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d'Innocent  III  essaye  de  tourner  ces  obstacles  et 
de  manceuvrer  entre  ces  ecueils  !  La  lettre  qu'il 
ecrit,  en  mai  1202,  aux  prelats,  aux  nobles  et  aux 
villes  de  Sicile,  pour  leur  faire  accepter  Fenvoi 
d'une  armee  commandee  parBrienne,  est  un  modele 
de  rhetorique  persuasive.  Le  pape  rappelle  d'abord 
tons  les  services  rendus  par  le  Saint-Siege  a  la 
cause  du  jeune  roi  et  les  sacrifices  d'argent  qu'elle 
lui  a  coutes.  Ce  n'est  pas  sa  faute  si  1'oeuvre  a 
ete  compromise.  II  en  rend  responsable  «  le  per- 
sonnage  »,  c'est-a-dire  Palear,  «  qui  a  ressuseite 
Markward  abattu,  et  rechauffe  ce  serpent  dans  le 
sein  du  jeune  roi  ».  Soutenant  ensuite  la  these  que 
nous  connaissons,  il  raconte  comment  Gautier  de 
Brienne  est  venu  cc  de  Iui-m6me  »  a  Rome  pour  se 
faire  rendre  justice,  comment  il  a  ete  impossible  de 
lui  refuser  la  terre  a  laquelle  il  avait  droit,  mais 
comment  aussi  on  a  recu  de  lui  et  de  sa  famille 
toutes  les  garanties  desirables.  La  double  victoire 
qu'il  a  remportee  sur  Dipold  et  les  Allemands 
repond  de  ce  qu'il  fera  contre  Markward.  «  Cepen- 
dant,  ajoute  le  pape,  bien  que  sa  fidelity  au  roi 
soit  evidente  et  que  nous  n'ayons  aucun  doute  sur 
la  purete  de  ses  intentions,  pour  qu'il  ne  reste  pas 
1'ombre  d'un  soupcon  ou  d'une  crainte,  nous  dele- 
guons  notre  autorite  en  Sicile  a  notre  legat  RofFredo 
(1'abbe  du  Mont-Cassin)  et  a  notre  cousin  Jacques, 
marechal  du  Saint-Siege.  »  Brienne  a  recu  1'ordre 
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de  se  diriger  d'apres  leurvolonte  etde  se  soumettre 
«  humblement  »  a  leurs  decisions.  Seuls,  le  legat 
et  le  marechal  representent  le  pape,  et  c'est  a  eux 
qu'Innocent  prie  les  Siciliens,  au  nom  de  la  fidelite 
qu'ils  lui  doivent,  de  preter  aide  et  assistance. 

Get  arrangement  qui  mettait  Brienne  en  sous- 
ordre  et  faisait  de  lui  un  simple  lieutenant  du 
marechal  de  1'Eglise  romaine,  ne  pouvait  etre  de 
son  gout.  II  repugnait  a  partir,  mais  surtout  dans 
ces  conditions.  Aussi,  le  14  septembre  1202,  il  etait 
encore  en  Italic,  et,  a  cette  date,  le  pape  lui  adres- 
sait  une  nouvelle  et  pressante  objurgation  :  «  Ne 
sois  pas  surpris  si,  avec  toi,  nous  recourons  tantot 
a  la  caresse,  tantot  a  la  menace.  Le  pere  corrige  le 
fils  qu'il  cherit,  et  Dieu  chatie  aussi  ceux  qu'il 
aime.  Avant  tout,  nous  voulons  ton  interet  et  le 
profit  de  ton  ame.  Le  moment  est  venu  d'agir.  II 
faut  que,  toute  excuse  cessante,  tu  ailles  en  Sicile 
combattre  le  perfide  Markward.  II  ne  t'attendra 
pas  en  pleine  campagne,  cela  ne  fait  aucun  doute  ; 
tu  le  trouveras  enferme^  dans  quelque  chateau. 
Dans  File,  on  te  fera  partout  un  accueil  favorable, 
et  tu  auras  facilementlemoyen  de  subvenir  atoutes 
tes  depenses.  Le  bien  qui  en  resultera  sera  tel  que 
je  ne  pourrais  ni  ne  voudrais  te  1'expliquer  dans 
cette  lettre.  Mais  si  par  hasard  tu  refusais  de  partir, 
il  en  arriverait  de  si  grands  maux  que  le  Dieu  tout- 
puissant  ne  le  permettrait  pas.  Ta  gloire  te  pre- 
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cede;  la  fortune  te  sourit ;  ne  crains  done  pas 
d'entreprendre  le  difficile  et  m£me  1'impossible. 
Pour  1'argent  dont  tu  as  besoin,  nous  te  laissons  le 
choix  entre  trois  precedes,  soit  que  tu  perceives 
le  produit  immediat  de  la  vente  des  revenus  de  la 
Pouille  et  de  la  Terre  de  Labour,  soit  que  tu 
engages  ces  revenus auxmarchands quite  preteront 
sur  cette  hypotheque,  soit  que  tu  acceptes  la  somme, 
garantie  par  nous,  que  t'offrira  le  maitre  camerier 
de  ces  deux  provinces.  De  plus,  nous  te  laissons 
libre  d'emmener  avec  toi  notre  cousin,  le  marechal, 
ou  de  lui  donner  la  Pouille  a  garder.  Nous  nous 
engageons,  d'ailleurs,  aprendre  toutes  les  mesures 
necessaires  pour  que  Dipold,  en  ton  absence,  n'en- 
vahisse  pas  ta  principaute.  »  II  est  douteux  que  ces 
concessions  eussent  suffi  a  determiner  Brienne  : 
toujours  est-il  qu'il  ne  partit  pas. 

Les  difficultes  financieres  et  politiques  au  milieu 
desquelles  Innocent  se  debattait  ne  lui  permettaient 
guere  d'exiger  1'obeissance.  II  avait  beau  garantir 
les  pr6ts  fait  a  Brienne  par  les  marchands  de  1'Italie 
du  Sud  et  ordonner  aux  fonctionnaires  napolitains 
de  lui  verser  le  produit  de  leurs  recettes  ou  de  leurs 
ventes,  ceux-ci  ne  craignaient  pas  de  lui  resister  en 
face.Un  receveurd'Amalfi,  Sergio  Scrofa,nonseule- 
ment  refusait  de  payer  trois  cents  onces  d'or  qu'il 
devait  a  la  douane  royale,  mais  declarait  publique- 
ment  que  le  pape  n'avait  pas  le  droit  de  legiferer 
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dans  le  royaume,  qu'on  n'etait  pas  term  d'executer 
ses ordres,  et  que,  pour  lui,  il  ne  rendrait  pas  compte 
de  sa  gestion  au  mandataire  designe  par  les  Remains. 

La  situation  se  denoua  d'elle-meme,  brusque- 
ment.  A  la  fin  de  septembre  1202,  Markward,  qui 
souffrait  de  la  pierre,  se  fit  inciser  et  mourut  des 
suites  de  Poperation.  «  Beni  soit  Dieu  le  Pere, 
s'ecria  Innocent  III,  le  Dieu  des  consolations,  qui 
nous  a  delivre's  de  cet  homme  inique  et  fourbe,  de 
cette  peste  !  Dieu  Pa  flagelle1  miserablement,  et, 
par  une  juste  sentence,  il  a  fini  ses  jours  dans  la 
douleur  !  »  Mais  il  semblait  que  la  fatalite"  s'en 
melat.  A  peine Markward  eut-il  disparu,  qu'un  autre 
Allemand,  Guillaume  Capparone,  s'empara  du  palais 
de  Palerme  et  de  la  personne  du  petit  roi.  On  Pex- 
communia,  et  tout  fut  a  recommencer. 

Pendant  quatre  ans  (1202-1206),  Innocent  III 
luttera  sans  succes  pour  faire  lacher  prise  a  ce 
nouvel  ennemi.  Capparone,  soutenu  par  une  partie 
du  clerge  sicilien,  notamment  par  les  moines  de 
1'importante  abbaye  deMorreale,  gouverne  la  Sicile 
au  nom  de  Frederic.  On  lui  oppose  le  chancelier 
Gautier  de  Palear,  re"concilie  avec  le  pape,  et  Tile 
devientle  theatre  de  luttes  et  d'intrigues  si  confuses 
que  Phistoire  s'y  perd.  Capparone,  Palear,  le  legat 
d'Innocentlll,  tantot  unis,  tant6t  brouilles,  se  dis- 
putent  Frederic  et  le  gouvernement.  D'autre  part, 
les  amis  de  Markward  se  groupent  autour  d'un 
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Toscan,  Renerio  de  Manente,  et  cette  faction  ajoute 
a  la  confusion  generale.  Pour  y  mettre  le  comble, 
les  puissances  de  lamer,  Genois,  Pisans,  Venitiens, 
essayent  de  s'emparer  des  ports  et  des  cotes.  Deja 
en  1200,  une  flotte  venitienne  avait  impose  aux 
gens  de  Brindisi  1'obligation  de  ne  laisser  entrer 
chez  eux  ni  Genois  ni  Pisans.  En  1204,  les  Pisans, 
allies  deJManente,  s'installent  en  maitres  a  Syra- 
cuse. Mais  le  corsaire  genois  Alaman  da  Costa 
accourt  du  Levant,  bloque  Syracuse  et  enleve  cette 
proie  aux  marchands  de  Pise. 

Pour  avoir  1'idee  d'une  anarchic  aussi  complete,  il 
suffit  de  lire  la  lettre  par  laquelle  Innocent  III 
fulmine,  le  11  juin  1203,  contre  les  moines  de 
Morreale.  Leur  archeveque,  avec  qui  ils  ont  guerre 
perpetuelle,  les  aexcommunies,  maisils  se  moquent 
de  I'anatheine,  et  le  pape,  les  menaQant  a  son  tour, 
enumere  leurs  mefaits.  «  Vous  vous  6tes  revokes 
contre  votre  metropolitain  :  vous  avez  pris  deux  de 
ses  chateaux  et  pille  le  tresor  de  son  eglise.  Bien 
plus,  vous  1'avez  assiege  dans  sa  demeure  pendant 
plus  d'un  mois.  Voyant  que  vous  ne  pouviez  aboutir, 
vous  avez  donne  de  1'argent  a  Capparone  pour 
qu'il  se  chargeat  de  votre  vengeance.  Sa  femme  a 
meme  recu  de  vous  de  grandes  coupes  d'argent  et 
une  dalmatique  valant  plus  de  mille  tarins  pour 
decider  son  mari  a  se  Jeter  sur  les  hommes  de  1'ar- 
cheveque,  a  les  torturer  et  a  les  mutiler.  Enfin, 
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audace  sacrilege  !  vous  avez  viole  la  tombe  du  pre- 
decesseur  de  cet  archev&que  pour  y  derober  les 
ornements  et  les  objets  de  valeur,  et  vous  avez 
laisse  le  sepulcre  a  moitie"  ouvert !  » 

Si  les  moines  se  conduisaient  de  la  sorte,  on 
juge  de  ce  que  les  lai'ques  se  permettaient. 

Sur  le  continent,  le  pape  s'epuisait  en  efforts  le 
plus  souvent  malheureux  pour  amener  les  Italiens  du 
Sud  a  reconnaitre  et  a  seconder  Gautier  de  Brienne. 
Dans  une  lettre  ecrite,  en  1203,  aux  habitants  de 
Brindisi,  il  leur  reproche  vivement  de  s'£tre  sou- 
leves  centre  le  chevalier  francais,  apres  lui  avoir 
fait  d'abord  bon  accueil.  «  Rappelez-vous  dans 
quel  etat  se  trouvait  le  royaume  avant  son  arrivee, 
alors  que  les  Allemands  couraient  impunement  tout 
le  pays,  pillaient  les  terres,  mettaient  les  gens  a  la 
torture  pour  leur  extorquer  leur  argent  et  les 
egorgeaient  comme  des  moutons.  »  C'est  au  mo- 
ment oil  Breinne  etait  venu  voir  Innocent,  malade 
a  Anagni,  que  les  bourgeois  de  Brindisi,  profitant 
de  son  absence,  s'etaient  empares  du  chateau  qu'il 
occupait.  Le  pape  signale  la  duplicit^  de  leur  arche- 
veque  qui,  tout  en  les  poussant  a  la  revolte,  leur 
faisait  preter  le  serment  de  fidelite  au  Saint- 
Siege.  Mais  il  n'est  pas  dupe.  Si,  dans  un  mois, 
l'archev£qiie  et  Tabbe  de  Saint-Andre  ne  sont  pas 
rentres  dans  le  devoir,  ils  seront  excommunies  et 
la  ville  frappee  d'interdit.  Les  nobles  et  les  bour- 
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geoisies  de  la  Pouille  et  du  Labour  ont  recu  1'ordre 
de  preter  main-forte  a  Brienne.  Innocent  III  adresse 
les  memes  menaces  aux  villes  d'Otrante  et  de 
Gallipoli. 

Gautier  de  Brienne,  decid£ment,  refusait  de 
quitter  la  Peninsule  :  aussitout  en  se  servant  de  lui, 
le  pape  se  defiait.  Quand  il  1'eut  noinme,  en  1203, 
«  maitre  et  justicier  »  de  la  Pouille  et  de  la  Terre  de 
Labour,  il  lui  adjoignit,  avecle  memetitreet  la  meme 
fonction  (au  fond,  pour  le  surveiller),  son  cousin  le 
marechal  Jacques.  Mais  bientot  la  chance  tourna 
visiblement  centre  le  Francais.  Assiege  par  Dipold 
dans  Salerne,  il  recoit  une  fleche  qui  lui  creve  un 
ceil  et  on  le  delivre  a  grand'peine.  En  1205,  le 
11  juin,  comme  il  envahissait  a  son  tour  Sarno, 
undes  chateaux  de  Dipold,  et  que,  suivant  son  habi- 
tude, il  ne  prenait  nulle  precaution  pour  se  garder, 
1'ennemi  survint  a  1'improviste,  avant  1'aurore,  au 
moment  ou  Brienne  et  les  siens  dormaient  nus  sous 
la  tente.  Malgre  leur  resistance,  Dipold  emmena 
1'aventurier,  crible  de  fleches  et  de  coups  de  lance. 
Gautier  mourut  de  ses  blessures  quelques  jours 
apres  (14  juin)  et  fut  enseveli  a  Sarno  meme,  dans 
l'e"giise  de  Santa  Maria  della  Foce.  Les  Italiens  du 
Sud  ne  pouvaient  plus  recourir  qu'a  Innocent  III, 
dont  la  diplomatic  agissait  sans  relache1. 

1.  Une  lettre  de  1205  (publiee  par  M.  Hampe  pour  la  premiere 
fois  en  1904)  le  montre  sommant  Lupold  de  Worms,  le  manda- 
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On  vit  alors,  spectacle  imprevu  et  surprenant! 
Dipold,  l*eii:iemi  de  1'Eglise,  aller  a  Rome  se  faire 
absoudre  par  Innocent  III  et  obtenir  la  rentree  en 
grace  des  autres  Allemands,  detenteurs  du  sol  ita- 
lien.  L'explication  de  ce  coup  de  theatre  ne  se  fit 
pas  attendre.  Dipold,  transforme  en  auxiliaire  du 
pape,  s'embarque  pour  Palerme,  negocie  ou  se  bat 
(on  ne  salt  pas  au  juste)  avec  Capparone,  en  tout 
cas,  prend  possession  du  palais  et  du  jeune  Fre- 
deric et  les  remet  entre  les  mains  du  legat  du  pape 
et  du  chancelier  Palear1.  Mais  ces  trois  personnages 
ne  s'entendirent  pas  longtemps.  Palear  et  Dipold 
se  soupconnant  mutuellement  de  trahison,  le  chan- 
celier se  saisit  du  liberateur  de  Frederic  et  1'incar- 
cera.  Dipold  put  s'evader  et  regagner  Salerne,  oil 
il  reprit  son  attitude  d'autrefois.  Lorsque  Fempereur 
Otton  IV  rompra  avec  Innocent  III,  Dipold,  devenu 
son  lieutenant,  se  fera  nommer  due  de  Spolete  et 
refera  1'oeuvre  de  Markward.  Ce  n'est  qu'en  1216, 
peu  de  temps  avant  la  mort  d'Innocent  III,  qu'il 
sera  pris  dans  une  embuscade  et  mene  prisonnier 
a  Rome  dans  les  cachots  du  Capitole. 


taire  de  Philippe  de  Souabe  en  Italic,  de  respecter  Salerne  et 
son  archeveque. 

1.  L'equite  historique  nous  oblige  a  dire  qu'on  ne  pourra 
porter  un  jugement  definitif  sur  le  chancelier  de  Sicile  (evidem- 
ment  noirci  par  les  sources  d'origine  romaine)  que  lorsque  les 
nombreux  documents  encore  inedits  qui  existent  sur  cette  periode 
de  1'histoire  sicilienue  auront  ete  mis  en  lumiere. 
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* 
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L'anne"e  1208  a  marque,  pour  Innocent,  le 
debut  d'une  periode  de  tranquillite  relative  ou  son 
autorite  de  suzerain  des  Deux-Siciles  cesse  d'etre 
violemment  combattue.  Frederic,  marie,  en  1209, 
par  ses  soins,  a  Constance  d'Aragon,  et  nominale- 
ment  £mancipe  a  treize  ans,  restera  sous  la  haute 
protection  de  Rome.  L'etat  anarchique  de  la  Sicile 
dure  sans  doute  quelque  temps  encore.  Pendant 
que  les  deux  cardinaux  Girard  de  Saint-Adrien  et 
Gregoire  de  Saint-Theodore  representent  la  puis- 
sance lointaine  du  chef  de  1'Eglise,  Capparone  et 
Palear  continuent  a  se  disputer  le  palais  et  a  se 
livrer  bataille.  Les  Sarrasins  profitent  de  leurs 
demel^s  pour  tacher  de  recouvrer  1'independance 
et  de  se  retrancher  dans  quelques  chateaux.  Mais 
1'ordre  se  retablira  dans  1'ile  a  mesure  que  le  jeune 
roi  grandissant  prendra  une  part  plus  personnelle 
au  gonvernement  de  son  Etat. 

Dans  la  Peninsule,  le  pape  et  ses  legats,  aides 
par  les  forces  militaires  du  Mont-Cassin,  par- 
viennent  enfin  a  deloger  Conrad  de  Marlenheim  de 
ses  deux  forteresses  de  Sora  et  de  Sorella.  Son 
territoire  est  constitue  en  comte,  en  fief  ponti- 
fical, pour  le  frere  d'Innocentlll,  Richard  de  Segni. 
Ainsi  s'accroissait  peu  a  peu  cette  principaute  de 
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la  famille  Conti  dont  le  pape  avait  voulu  faire, 
en  Italic,  la  base  cle  son  pouvoir  temper  el.  Par 
Sora  et  son  chateau,  il  tenait  une  clef  des  Abruz- 
zes.  Au  Mont-Cassin,  veillait  un  abbe  devoue  a 
1'Eglise.  Bref,  il  crut  la  soumission  de  1'Italie 
du  Slid  assez  complete  pour  se  montrer  lui- 
meme  dans  cette  region  et  y  faire  acte  de  souve- 
rain. 

Le  printemps  de  1208  est  arrive\  Innocent,  en 
mai,  quitte  le  Latran,  pour  monter  d'abord  a  la 
ville  de  ses  ancetres,  Anagni.  Au  milieu  de  juin, 
il  en  descend  et  trouve,  dans  la  vallee,  le  seigneur 
Jean  de  Geccano,  un  des  chefs  de  1'armee  pontifi- 
cate, venu  a  sa  rencontre  avec  cinquante  chevaliers 
bieri  equipes,  1'escorte  du  pape  en  voyage.  Devant 
Teglise  de  Giuliano,  il  est  accueilli  par  1'eveque  de 
Ferentino,  Albert,  son  ancien  chapelain,  et  par  les 
clercs  qui  chantent  le  repons  Tua  est  potentia.  II 
donne  sa  benediction,  et  chacun  retourne  a  son 
logis.  Les  clercs  campent  sous  la  tente,  en  dehors 
du  village.  «  Les  gens  de  la  suite  du  pape  et  des 
cardinaux,  dit  le  chroniqueur  de  Ceccano,  recu- 
rent  en  abondance  de  quoi  se  nourrir,  eux  et  leurs 
montures  :  pain,  vin,  pores,  vaches,  moutons,  che- 
vreaux, ponies,  oies,  poivre,  cire,  avoine  et  fourrage. 
Dans  l'apres-midi,  jusqu'a  Fheure  du  souper,  Jean 
de  Ceccano  fit  jouter  ses  soldats  en  presence  du 
seigneur  pape.  »  Innocent  III,  de  race  feodale,  fils 
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de  chatelain,  se  plaisait  aux  divertissements  guer- 
riers  des  nobles. 

Le  lendemain,  il  se  transporte  a  Piperno,  pres 
des  marais  Pontins,  toujours  entoure  de  sa  garde, 
puis,  le  jour  d'apres,  au  monastere  de  Fossanova, 
oil  les  Cisterciens  construisaient  une  belle  eglise 
gothique.  II  y  est  recu  en  procession  et  soupe  au 
refectoire  avec  les  moines.  Au  matin,  il  precede 
a  la  dedicace  du  grand  autel  de  la  nouvelle  eglise. 
Mais,  la  aussi,  a  la  meme  heure,  se  fit  une  autre 
ceremonie,  d'un  caractere  tout  politique.  Richard 
de  Segni  est  proclame  comte  de  Sora,  au  son  des 
trompettes,  par  les  representants  du  roi  de  Sicile, 
Frederic.  Au  dela  de  Ceprano,  la  derniere  ville 
du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  le  pape  entre  sur  la 
terre  de  Saint-Benoit  et  il  arrive  a  San  Germano, 
oil  les  moines  du  Mont-Cassin  sont  descendus  pour 
le  recevoir. 

C'est  la  qu'en  juillet  1208,  entoure  des  seigneurs 
lai'ques  et  ecclesiastiques  du  territoire  napolitain, 
il  tint  une  assemblee  generate,  oil  furent  prises  les 
mesures  necessaires  a  la  pacification  et  a  1'organi- 
sation  de  1'Italie  du  Sud.  L'ordonnance  de  San 
Germano  creait  en  Pouille,  au  profit  de  deux  nobles 
du  pays,  les  comtes  de  Fondi  et  de  Celano  nommes 
«  maitres  capitaines  »,  deux  commandements  mili- 
taires,  analogues  a  ceux  qu'exercaient,  au  centre 
de  1'Italie,  les  recteurs  du  Patrimoine.  Ces  hauls 
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fonctionnaires  etaient  charges  d'une  double  mis- 
sion :  expedier   en   Sicile    les  forces    destinees   a 
proteger    le    roi   Frederic,    deux    cents  chevaliers 
equipes  aux  frais  de  la  noblesse  et  des  communes, 
et  faire  la  police  dans  1'interieur  du  pays.  Defense 
a  tous  de   troubler   la    paix   publique ;    interdic- 
tion absolue  des  guerres  privees  ;  en  cas  de  conflit, 
on  portera   plainte  aux  deux  conites  qui  jugeront 
d'apres  les  lois  et  coutumes  du  royaume.  Quiconque 
ayant  recu  cette  ordonnance  refusera  d'y  deferer 
sera  traite  en  ennemi  public.  Pour  plus  de  surete, 
Innocent  fit  preter  serment  a  tous  les  grands  pre- 
sents a  San  Germano.  Un  cardinal  alia  en  Pouille 
recueillir  les  adhesions  de  tous  les  barons  et  de  toutes 
les  villes  qui  n'6taient  pas  representes  a  1'assemblee. 
Apres  son  sejour  a  San  Germano  et  au  Mont- 
Cassin,  Innocent  III  remonte  a  Sora,  la  place  nou- 
vellement  conquise,    la   seigneurie   de    son    frere 
Richard,  puis  continue  sa  villegiature  d'ete  a  Casa- 
mari  et  a  Ferentino  ou  il  devait  rester  plus  d'un 
mois  (septembre).  Comme  1'eveque  de  Ferentino, 
Albert,  voulait  lui  offrir,  selon  1'usage,  le  produit 
d'une   taxe  prelevee   sur  chaque   foyer,    Innocent 
refusa   en  disant  :   «  Je  connais  la   situation   des 
eglises  de  ton  eveche.  Si  toutes  les  fois  que  je  viens 
ici,  j'exigeais  cette  contribution,  le  fardeau  serait 
trop  lourd  pour  elles,  c'est  pourquoi  je  n'accepte 
pas.  »  C'est  a  Ferentino,  dans  le  palais  episcopal, 
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que  Richard  de  Segni  jura  fidelite  et  fit  hommage 
lige  au  pape,  pour  le  comte  de  Sora,  en  presence 
de  beaucoup  de  cardinaux  et  de  quelques  nobles 
remains.  Innocent  1'investit  par  la  coupe  d'argent. 
En  novembre  1208,  prit  fin,  par  le  retour  au  Latran, 
cette  tourn^e  religieuse  et  politique,  veritable 
triomphe  pour  le  tuteur  de  Frederic. 

Le  pupille  allait-il  se  montrer  reconnaissant? 
agir  en  vassal  respectueux?  C'est  la  preoccupation 
du  pape. 

Un  contemporain  a  trace  une  curieuse  esquisse, 
au  physique  et  au  moral,  de  1'adolescent  qui  devien- 
dra  1'empereur  Frederic  II :  «  Une  taille  ni  grande  ni 
petite,  mais  un  corps  solide  et  des  membresrobustes. 
Le  petit  roi  ne  reste  jamais  en  repos  :  il  s'adonne 
constamment  aux  exercices  corporels,  surtout  au 
maniement  des  armes.  II  faut  le  voir  brandir  son 
£pee  qu'il  aime  par-dessus  tout,  et  prendre  le  visage 
farouche  du  guerrier  qui  frappe.  II  sait  fort  bien 
tirer  de  Tare,  aime  les  bons  chevaux,  ceux  qui 
vont  vite,  et  se  montre  excellent  cavalier.  Le  soir, 
a  laveillee,  il  se  plait  a  etudier  1'histoire1.  Ilal'air 
imperieux  et  la  majeste  d'allures  de  1'homme  fait 
pour  regner,  le  visage  et  le  regard  aimables,  la 
physionomie  mobile,  1'esprit  vif.  Ses  defauts  lui 


1.  Un  autre  t6moignage  contemporain,  et  emane  de  son  entou- 
rage, nous  apprend  qu'il  s'occupait  surtout,  jusqu'a  une  heure 
avancee  de  la  nuit,  de  1'histoire  maritime. 
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viennent,  non  de  sa  nature,  mais  de  la  vie  rude 
qu'on  lui  a  fait  mener.  Avec  le  temps,  il  est  lui- 
meme  spontanement  dispose  a  les  corriger.  Du 
reste,  tres  jaloux  de  sa  liberte,  il  n'aime  pas  qu'on 
1'entrave,  repousse  toute  tutelle  et  ne  veut  pas 
qu'on  le  prenne  pour  un  enfant,  mais  pour  un  roi.  » 
Ainsi  se  revelait  1'indomptable  nature  que  les 
successeurs  d'Innocent  III  apprendront  a  connai- 
tre  a  leurs  depens.  La  vie  agitee  et  precaire  qui  fut 
celle  des  premieres  annees  de  Frederic,  la  triste 
situation  de  «  cet  agneau  eleve  au  milieu  des  loups  », 
dans  cette  cour  de  Palerme  ou  il  assistait  a  un  pillage 
ehonte  de  son  propre  royaume,  les  souffrances 
endurees  et  les  mauvais  exemples,  1'avaient  muri 
de  bonne  heure  et  dispose  plutot  a  la  durete  et  a 
la  defiance.  D'ailleurs,  les  habitudes  voluptueuses 
de  la  monarchic  sicilienne,  le  melange  des  idees 
religieuses  et  la  tolerance  dont  jouissaient  tous 
les  cultes,  donnaient  deja  a  son  esprit  et  a  ses 
moeurs  des  caracteres  particuliers.  Innocent  avait 
fait  ce  qu'il  avait  pu  pour  le  bien  elever.  II 
avait  place  aupres  de  lui,  comme  precepteur 
en  chef,  un  ecclesiastique,  Gregoire  de  San  Gal- 
gano  :  d'autres  maitres,  Jean  de  Traetto,  Nicolas, 
le  futur  archeveque  de  Tarente  et  meme  un  mu- 
sulman,  Ibn-el-Giuzi,  lui  enseignerent  la  philo- 
sophic et  les  sciences.  Dans  ce  milieu  polyglotte 
et  de  culture  composite  qu'etait  encore  la  Sicile, 
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Frederic  apprit  naturellement  plusieurs  langues 
et  n'eut  qu'a  regarcler  autour  de  lui  chateaux, 
villas  et  eglises,  pour  s'initier  aux  choses  d'art. 
Innocent  le  felicite,  dans  plusieurs  de  ses  lettres, 
de  son  ardeur  a  s'instruire  et  de  ses  progres  ;  mais 
il  n'oublie  pas  de  lui  rappeler  ce  qu'il  doit  a  1'E- 
glise  et  les  services  que  personnellement  il  lui  a 
rendus. 

«  Que  de  fois,  lui  ecrit-il  en  1207,  nous  avons. 
pour  te  defendre,  passe  des  nuits  sans  sommeil  et 
converti  le  dejeuner  en  diner  !  Que  de  moments 
consumes  en  reflexions  solitaires  ou  en  confe- 
rences sur  les  moyens  utiles  de  pacifier  ton  heritage ! 
Sur  tous  les  chemins  du  monde,  ce  ne  sont  qu'al- 
l£es  et  venues  de  nos  messagers,  porteurs  de 
lettres  relatives  a  ton  royaume.  Pour  toi,  nos 
notaires  ont  fatigue  leurs  plumes  et  nos  scribes 
epuise  leurs  encriers.  Une  multitude  d'hommes, 
venus  a  nous  de  tous  les  points  de  1'univers,  se 
sont  plaints  de  voir  leurs  affaires  retardees  ou 
laissees  sans  solution,  parce  que  notre  temps 
etait  pris  par  les  tiennes.  Parlerai-je  des  sacrifices 
d'argent,  frequents  et  considerables,  que  nous 
avons  faits  en  vue  de  tes  interets  ?  Nous  n'avons  pas 
epargne  plus  que  nous  nos  cardinaux  et  nos 
parents  :  tous  ont  peine  a  ton  service.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'en  plaindre ;  jamais  travail  n'aura  etc  plus 
utile  et  plus  fructueux.  » 
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Frederic  ne  nie  pas  ce  qu'il  doit  a  son  protec- 
teur  et  suzerain.  A  plusieurs  reprises,  il  a  pro- 
teste,  en  lui  ecrivant,  de  son  devouement  et  de  sa 
gratitude  :  «  Apres  Dieu,  c'est  a  vous,  a  votre  patro- 
nage, que  nous  devons  non  seulement  notre  terre, 
mais  notre  existence  m6me.  »  Ailleurs  il  1'ap- 
pelle  «  mon  tres  cher  seigneur  et  pere  tres  vene- 
rable, patron  et  bienfaiteur  de  notre  jeunesse,  vous 
qui  nous  aveznourri,  defendu,  elev£  aux  plus  hautes 
destinies'  ».  II  se  reconnait  son  debiteur,  au  sens 
pecuniaire  comme  au  sens  politique  du  mot,  et  il 
a  essay£  parfois  de  payer  ses  dettes,  notam- 
ment  par  1'abandon  de  ses  droits  de  suzerain  et 
de  haut  proprietaire  sur  le  comte"  de  Sora  et  le 
comte  de  Fondi  et  par  1'engagement  de  ses 
revenus  du  Mont-Cassin  et  de  la  seigneurie  d'A- 
quino,  jusqu'au  payement  d'une  somme  de  douze 
mille  huit  cents  onces  d'or.  Seulement  la  recon- 
naissance n'emp6chait  pas  le  jeune  roi  de  Sicile 
d'agir  suivant  son  temperament  et  les  traditions  de 
ses  predecesseurs. 

En  1209,  I'archev6che  de  Palerme  devient  vacant. 
Une  fraction  des  chanoines  refusent  de  proc^der  a 
1'election  et  interjettent  appel  au  pape.  Frederic 
exile  les  recalcitrants.  Tres  emu,  Innocent  III  lui 
reproche  d'usurper,  sur  les  clercs,  la  justice  spiri- 
tuelle  en  les  privant  de  leur  fonction  religieuse  : 
«Tu  aurais  du  te  contenter  de  les  juger  au  tempo- 
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rel,  et  ne  pas  mettre  la  main  sur  le  spirituel  qui 
n'apparlient  qu'a  nous.  Prends  garde  que  tes  con- 
seillers  ne  te  poussent  a  la  tyrannic.  »  Frederic, 
en  cette  affaire,  s'autorisait  d'un  privilege  accorde 
jadis  aux  rois  normands  et  limitant  le  droitd'appel 
a  Rome.  Mais  Innocent  avait  formellement  abioge 
ce  privilege  par  le  concordat  de  1198,  et  il  rap- 
pelle  a  Frederic  les  negociations  qui  ont  abouti  a 
ce  traite  dont  il  lui  envoie  le  texte.  En  1211, 
nouveau  conflit.  Frederic  a  fait  elire  un  de  ses 
medecins  comme  eveque  de  Policastro,  contre  la 
volonte  du  clerge  local.  Sur  les  plaintes  qu'il  a 
recues,  Innocent  casse  1'election,  pour  ce  double 
motif  que  les  formalites  canoniques  ont  ete 
violees  et  qu'on  a  agi  au  mepris  du  concordat. 

La  plus  inattendue  et  la  plus  dure  de  toutes  les 
reprimandes  adressees  de  Rome  au  pupille  devenu 
majeur,  et,  apres  tout,  libre  de  choisir  son  entou- 
rage, cut  pour  objet  le  fameux  chancelier  Gautier 
de  Palear.  Frederic  avait  renvoye  de  sa  cour  ce 
personnage  brouillon  et  agite(1210).  Innocent  exi 
gea  son  rappel :  «  Tu  n'es  plus  dans  1'age  enfantin  : 
il  ne  faut  done  pluste  conduire  en  enfant.  Rappelle- 
toi  tout  ce  que  le  chancelier  a  fait  pour  te  proteger 
contre  tes  ennemis.  Nous  prions  ta  Serenite  et 
lui  enjoignons  de  lui  rendre  tes  bonnes  graces.  » 
Dans  cette  lettre  le  pape  insinue  qu'il  a  beaucoup 
d'autres  griefs  contre  Frederic.  <c  II  entend  dire 
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de  lui  bien  des  choses  qui  Taffligent.  Qu'il  se 
reforme  done  lui-meme  et  ne  se  permette  plus  des 
actes  nuisiblesnon  seulement  au  royaume  de  Sicile 
mais  a  l'6glise  romaine,  qui  au  m6me  moment, 
travaille  a  le  soutenir  contre  1'empereur  Otton.)) 

II  est  certain  que  les  velleites  d'independance  du 
jeune  Frederic  ne  pouvaient  tenir  contre  la  neces- 
site  absolue  ou  il  se  trouvait  d'avoir  recoups  au 
chefde  1'Eglise.  En  1210,  Innocent  III  emp^chera 
Otton  IV,  envahisseur  de  1'Italie,  d'arriver  jusqu'en 
Sicile,  en  soulevant  derriere  lui  toute  1'Allemagne. 
L'ann^e  suivante,  il  fera  de  son  protege  un  roi 
des  Remains  et  contribuera  a  lui  assurer  Theritage 
allemand  de  Henri  VI.  Ce  sera  le  desaveu  for- 
mel  de  son  ancien  programme  politique  et  des 
traditions  de  la  papaute  qui  lui  defendaient  de 
laisser  le  meme  homme  devenir  a  la  fois  roi  de 
Sicile  et  empereur.  Mais  le  pape  s'imagine  que, 
par  1'immensite  des  services  rendus,  il  tiendra 
1'Empire  a  sa  devotion  et  restera  maitre  de  sa 
creature.  Et  le  nouveau  Cesar  entretient  cette  illu- 
sion par  sa  docilite  a  prodiguer  concessions  et  ser- 
ments.  Reconnaitre  une  fois  de  plus  la  suzerainete 
du  Saint-Siege  sur  les  Deux-Siciles  (1212);  se 
declarer  1'homme  lige  et  le  feudataire  devoue  du 
pape  (1213)  ;  promettre  sa  participation  a  la  croi- 
sade  (1215)  ;  s'engager  solennellement  a  ^manci- 
per  son  fils  Henri,  aussitot  que  lui-meme  aura  ceint 
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la  couronne  imperiale,  et  a  lui  ceder  le  royaume 
de  Sicile  pour  eviter  la  fusion  de  cet  Etat  avec 
1'Empire  (1216)  :  rien  ne  coute  a  Frederic  quand 
il  s'agit  de  satisfaire  (surtout  en  paroles)  le  pro- 
tecteur  et  1'allie  dont  il  a  besoin. 

Quelques  jours  apres  cette  derniere  promesse, 
Innocent  III  mourait,  convaincu  peut-etre  que  les 
precautions  etaient  bien  prises  et  qu'il  avait  ecarte 
de  la  papaute  ce  calice  amer  :  la  reunion  de  1'Italie 
du  Sud  a  1'empire  allemand. 

L'avenir,  presque  immediatement,  lui  donna  tort. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  ce  grand  manieur 
d'hommes  fit  de  mauvais  calculs  et  prepara  de  fortes 
deceptions  a  ses  successeurs.  Si  le  hasard  des  cir- 
constances  lui  a  permis  de  vivre  en  paix  avec  le 
jeune  souverain  qui  deviendra  a  son  heure  le  plus 
redoutable  ennemi  de  1'Eglise  et  des  papes,  ce  ne 
fut  qu'une  accalmie  tres  courte.  Apres  lui,  le 
dechainement  de  passions  et  de  guerres  que  sou- 
levait,  depuis  pres  de  deux  siecles,  le  conflit  du 
sacerdoce  et  de  1'Empire,  redoublera  de  violence 
et  ne  finira  que  par  1'epuisement  et  la  ruine  totale 
des  combattants. 


CHAPITRE  V 


INNOCENT  III   ET   LA  CURIE 


Reformes  d'Innocent  III.  — -  La  venalite  de  la  cour  de  Rome.  — 
Les  expenses  du  pape.  —  Les  palais  du  Latran  et  du  Vatican.  — 
Constructions  d'Innocent  III  a  Rome  et  hors  de  Rome.  —  Les 
marbriers  remains  et  les  eglises  cisterciennes.  —  Le  tribunal 
d'Innocent  III.  —  Le  proces  d'Evesham  et  les  audiences  du  pape. 

—  Proces    d' Andre  et  de  Charroux.  —  Un  plaideur,  Gerald  do 
Barri.  —   L'office  de  consultations  et  1'oracle  du  Latran.  —  In- 
nocent III  casuiste  :  problemes  juridiques  et  cas  de  conscience. 

—  L'esprit  d'equite  et  de  tolerance  a'u  sommet  de  la  hierarchic. 


Les  pages  qui  precedent  ont  donne"  le  spectacle 
des  difficultes  de  toute  nature  au  milieu  desquelles 
Innocent  III  n'a  cesse  de  se  debattre  pour  fonder, 
a  Rome  et  dans  son  propre  pays,  la  domination 
temporelle  des  papes.  Par  la  diplomatic  et  m6me  par 
les  armes  il  a  voulu  faire  1'unite  italienne,  mais  au 
profit  exclusif  du  Saint-Siege.  Sans  avoir  echoue 
sur  tous  les  points,  il  n'a  pu  realiser  que  partielle- 
ment  son  programme  politique.  Etait-ce  insuffisance 
d'activite  et  d'energie  ?  Non,  mais  impossibility  de 
vaincre  les  obstacles  que  lui  opposaient  la  nature 
physique  de  1'Italie  et  surtout  1'invincible  repu- 
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gnance  des  homines  de  ce  temps  a  subir  la  mai- 
trise  d'un  pouvoir  religieux. 

Pour  montrer  Innocent  III  dans  son  cadre  ita- 
lien,  il  ne  suffit  pas,  d'ailleurs,  d'avoir  rappele  ses 
paroles  et  ses  actes  d'homme  d'Etat.  II  faut  encore 
le  considerer  dans  ses  palais  de  Rome,  remplissant 
sa  tache  normale  et  journaliere,  entoure  de  cette 
armee  de  cardinaux,  d'eveques,  de  diacres,  de  sous- 
diacres,  de  chapelains  et  de  scribes,  qui  formait 
le  rouage  essentiel  de  son  gouvernement. 


* 
*    * 


Aussitot  elu,  il  voulut  donner  a  la  curie  oil  se 
traitaient  toutes  les  affaires  de  1'Europe  un  carac- 
tere  qui  lui  assurat  le  respect  universel.  Reforma- 
teur,  comme  tous  les  grands  clercs  du  moyen  age, 
il  avait  compris  la  necessite  de  corriger  1'Eglise, 
non  seulement  dans  ses  membres,  mais  dans  son 
chef,  tache  toujours  plus  malaisee. 

Son  premier  soin  fut  de  renvoyer  la  plupart  des 
portiers  et  des  huissiers  du  palais,  surtout  de  la 
chancellerie,  pour  que  sa  personne  et  ses  bureaux 
devinssent  plus  accessibles.  Congedies  egalement 
les  fils  des  nobles  qui  emcombraient  la  curie,  per- 
sonnel agite  et  peu  edifiant.  Puis  vinrent  les  regle- 
ments  somptuaireK.  Pour  lui,  comme  pour  son 
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entourage,  il  aimait  la  frugalite  et  la  vie  simple. 
Plus  de  vases  d'or  et  d'argent :  des  ustensiles  en 
bois  et  en  verre.  Plus  de  fourrures  de  prix  :  des 
peaux  d'agneaux.  Deux  plats  seulement  a  sa  table 
et  a  celle  de  son  chapelain,  sauf  les  jours  de  grandes 
fetes  ou  de  solennites  exceptionnelles.  Plus  de  lai'ques 
pour  le  service  quotidien  des  repas  :  il  dut  etre  fait 
par  de  simples  clercs.  On  ne  garda  1'usage  du  ser- 
vice feodal  par  les  nobles  que  pour  les  banquets 
d'apparat. 

Avec  le  faste  de  la  cour  de  Rome,  c'etait  sa 
venalite  qui  defrayait,  depuis  longtemps,  la  verve 
des  auteurs  satiriques,  amisou  ennemis  de  1'Eglise. 
Innocent  III,  qui  avait  frequente  les  universites  et 
beaucoup  lu,  ne  1'ignorait  pas.  Une  de  ses  premieres 
ordonnances  interdit  a  tous  les  fonctionnaires  du 
palais  de  rien  exiger  des  visiteurs  et  des  plaideurs. 
Gratuite  absolue  des  services :  seulement  lesofficiers 
du  pape  etaient  autorises  a  recevoir  avec  reconnais- 
sance ce  qu'on  voudrait  bien  leur  donner.  Les  scri- 
bes et  les  expeditionnaires  de  la  chancellerie  con- 
servaient  seals  le  droit  de  reclamer  un  salaire  : 
encore  le  pape  leur  impose-t-il  un  tarif  qu'ils  ne 
devaient  pas  depasser. 

Des  banquiers  avaient  etabli,  dans  la  cour  meme 
du  palais  deLatran,  des  comptoirs  oil ils  changeaient 
la  monnaie  et  vendaient  de  1'orfevrerie.  Innocent 
fit  disparaitre  ce  trafic,  et  son  biographe  le  compare 
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a  Je"sus-Christ  chassant  les   vendeurs  du  temple. 

II  faut  lui  rendre  cette  justice  qu'il  a  protest^ 
maintes  fois,  dans  ses  lettres,  centre  1'avidite  de  ses 
agents.  II  ecrivait,  en  1211,  a  propos  d'une  tenta- 
tive de  corruption  dont  un  eveque  d'Alexandrie 
s'etait  rendu  coupable  :  «  Nous  en  attestons  Gelui 
qui  est  aux  cieux,  a  qui  nous  devons  ce  que  nous 
sommes  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  en  nous, 
nous  veillons  soigneusement  a  ce  que  toutes  les 
affaires  portees  au  Siege  apostolique  soient  traitees 
et  resolues  avec  purete  et  honn^tete.  De  toutes  nos 
forces,  nous  detestons  et  repoussons  ce  vice  de  la 
ve"nalite,  enfant  de  1'avarice  et  pere  de  tous  les 
crimes.  Nous  prenons  aussi  a  temoins  ceux  qui 
viennent  frequemment  a  Rome  :  rien  ne  nous  coute 
pour  preserver  notre  Eglise  de  cette  contagion 
deplorable.  Ce  que  nous  avons  recu  gratis,  nous 
le  donnons  aussi  gratis.  Nous  defendons  expresse- 
ment  que,  dans  les  proces  ecclesiastiques,  inter- 
vienne  aucun  pacte,  aucune  convention,  aucune 
promesse  prealable.  Une  fois  le  jugement  rendu  et 
1'affaire  expediee,  si  1'interesse  veut  faire  de  bon 
gre  une  oifrande,  il  le  peut.  Ce  n'est  pas  quelque 
chose  qu'on  exige  de  force,  c'est  une  contribution 
volontaire  et  comme  un  acte  de  devotion.  » 

Le  desinteressement  personnel  d'Innocent  III 
ne  fait  pas  doute.  On  peutcroire  qu'il  a  tout  essaye 
pour  changer  les  habitudes  de  la  curie.  Mais  la 
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puissance  des  traditions  et  des  moeurs  courantes  et 
surtout  la  necessite  de  subvenir  aux  enormes 
depenses  d'une  administration  et  d^une  diplomatic 
qui  embrassaient  1'Europe  entiere  ne  lui  ont  pas 
permis  d'obtenir  1'application  rigoureuse  des  prin- 
cipes.  Sous  son  pontifical,  1'exploitation  financiere 
de  la  chretiente  par  la  cour  de  Rome  n'a  pas  cesse 
et  meme  n'a  fait  que  s'etendre.  II  y  cut  des  plaintes 
et  de  fort  vives. 

Le  chroniqueur  allemand  d'Ursberg  affirme  que 
1'argent  etait  alors,  et  plus  que  jamais,  le  dieu 
des  Remains  :  «  Rejouis-toi,  6  Rome,  notre  mere  : 
les  cataractes  des  tresors  du  monde  sont  ouvertes, 
et  de  partout  la  monnaie  conflue  chez  toi  comme  un 
fleuve,  s'amoncelle,  pour  toi,  en  collines.  II  n'y  a 
pas,  sur  la  terre,  un  eveche",  une  dignite  religieuse, 
une  eglise  de  paroisse  qui  ne  soit  1'objet  d'un 
proces  et  ne  t'amene  les  gens,  la  bourse  bien 
garnie.  L'iniquit£  des  humains  fait  ton  bonheur, 
car  tu  y  trouves  ton  benefice.  Pas  de  meilleur  auxi- 
liaire  pour  toi  que  la  chicane  :  elle  sort  du  puits 
d'enfer  tout  expres  pour  te  couvrir  d'or.  Voila  de 
quoi  etancher  ta  soif ;  chante  I'hymne  de  joie.  C'est 
par  la  malice  humaine,  non  par  ta  religion,  que 
tu  triomphes  de  1'univers.  Ce  n'est  pas  la  devotion 
qui  pousse  les  hommes  chez  toi,  ni  la  purete  de  la 
conscience,  mais  le  desir  d'expier  un  crime  ou  de 
gagner  a  prix  d'argent  un  proces.  » 

14 
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L' indignation  de  I'historien  anglais,  Mathieu  de 
Paris,  ne  se  repand  pas  en  tirades,  mais  il  cite  des 
faits  :  les  exigences  d'Innocent  III,  en  1215,  au 
concile  de  Latran.  L'abbe  de  Saint-Albans,  Guil- 
laume,  une  fois  la  cloture  du  concile  prononce, 
voulut  prendre  conge  du  pape  et  recevoir  sa  bene- 
diction. II  se  presente  done,  mais  les  mains  vides, 
et  Innocent  lui  dit ;  «  N'es-tu  pas  1'abbe  de  Saint- 
Albans,  de  ce  monastere  qui  a  recu  du  Siege  apos- 
tolique  tant  de  bienfaits  et  de  privileges  ?  Est-ce 
ainsi  qu'un  personnage  de  ta  valeur  et  de  ton  im- 
portance doit  se  retirer,  sans  avoir  egardau  pape  ?  » 
L'abbe  offrit  cinquante  marcs.  On  lui  reprocha 
amicalement  1'insuffisance  de  1'offrande.  Bref  il  ne 
put  sortir  de  la  chambre  du  pape,  «  oil  il  se  repentit 
bien  d'etre  entre"  »,  qu'apres  avoir  etc  taxe  a  cent 
marcs.  N'ayant  pas  cette  somme,  il  fut  oblig6  de 
1'emprunter  aux  «  usuriers  de  la  curie  »,  c'est-a-dire 
aux  marchands  romains.  Mais  il  supporta  vaillam- 
ment  cette  epreuve  «  parce  que,  dit  le  chroniqueur, 
le  pape  joua  le  m6me  tour  a  tous  les  prelatsw. 

Mathieu  de  Paris  n'aime  pas  Rome  etla  chronique 
d'Ursberg  est  1'organe  du  parti  de  Philippe  de 
Souabe,  ennemi  de  la  papaute.  Mais  d'autres  recits 
moins  tendancieux  demontrent  que  tout  ce  que  put 
faire  Innocent  III  fut  de  diminuer  la  venalite  et  de 
la  reduire  a  une  forme  relativement  tolerable.  De"- 
claration  et  refoimes  n'emp^chaient  pas  que  les 
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visiteurs  et  les  justiciables  de  la  papaute  eussent 
toujours  la  bourse  a  la  main. 

L'argent  ainsi  draine  a  Rome  ne  servait  pas  seu- 
lement  a  solder  les  frais  de  la  politique  et  de  Tad- 
ministration  du  Saint-Siege.  Innocent,  comme  tous 
les  princes  de  son  temps,  etait  tenu  d'en  faire  lar- 
gesse a  ceux  qui  le  servaient,  car  1'opinion  du 
moyen  age  ne  pouvait  concevoir  un  souverain  qui 
ne  fut  pas  prodigue.  On  a  vu  ce  que  coutaient  au 
pape  ses  habitudes  de  charite.  Les  liberalites  aux 
ecclesiastiques  et  aux  eglises  de  Rome  et  d'ltalie,  sur- 
tout,  ne  faisaient  pas  a  son  budget  une  moins  forte 
breche.  Les  eveques  qui  venaient  le  voir  recevaient 
d'ordinaire  une  mitre  et  1'anneau  d'or  avec  1'eme- 
raude.  Un  jour  il  envoya  a  1'archeveque  de  Ravenne, 
qui  avait  perdu  presque  tous  ses  revenus,  un  vete- 
ment  sacerdotal  complet,  jusqu'a  1'etole  et  aux 
manipules.  La  liste  de  ses  g^nerosites  remplit  plu- 
sieurs  pages  de  sa  biographic. 

II  depensait  toujours  sans  compter  pour  1'embel- 
lissement,  la  reparation  ou  la  construction  des 
eglises.  Son  epoque  a  ete  celle  d'une  renaissance 
artistique  consacree  principalement,  en  Italic 
comme  dans  toute  1'Europe,  a  rehausser  l'4clat  des 
Edifices  et  des  objets  servant  au  culte.  Ce  potentat, 
comme  beaucoup  de  ses  pareils,  aimait  a  batir  et 
fut  un  amateur  eclaire  des  choses  d'art. 

Du  palais  de  Latran  sont  datees  la  plupart  des 
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lettres  qu'expediait  sa  chancellerie.  C'est  la  qu'il 
tenait  ses  synodes,  ses  consistoires,  son  tribunal  ; 
qu'il  recevait  les  ambassadeurs,  les  cheques,  les 
pelerins  de  marque  et  les  innombrables  courriers 
depeches  de  tous  les  points  del'univers.  Dans  1'en- 
semble  des  constructions  du  Latran,  aujourd'hui 
disparues,  la  part  qui  lui  revient  est  difficile  a 
reconnaitre.  On  sait  seulement  qu'il  a  batiplusieurs 
chambres,  dalle  la  salle  du  consistoire,  soutenu  le 
palais  par  de  larges  contreforts,  accru  Taumonerie 
et  la  chapelle.  A  la  basilique  de  Saint-Jean  il  donna 
des  etoffes  de  prix,  des  images  saintes,  une  croix 
d'or  ornee  de  pierreries,  un  calice  d'or  et,  ce  qui 
valait  mieux,  une  paroisse  et  un  monastere  aux 
environs  de  Rome,  c'est-a-dire  des  terres  et  des 
revenus.  G'est  a  lui  que  parait  due,  en  grande 
partie,  la  construction  du  petit  cloitre  de  Saint- 
Jean,  qui  porte  encore  la  signature  du  sculpteur 
Vassaleto.  Ce  charmant  portique,  dont  les  arcades 
retombent  sur  des  couples  de  minces  colonnettes, 
lisses  ou  tordues  en  spirale  et  incrustees  d'^mail 
rouge  et  bleu  sur  fond  d'or,  est  peut-etre  le  chef- 
d'oeuvre  de  1'art  delicat  ou  excellaient  les  marbriers 
romains. 

Bien  qu'Innocent  habitat  surtout  le  Latran,  il  a 
beaucoup  contribu6  a  etablir  1'usage  des  sejours 
prolonges  pres  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  au 
Vatican.  La  cite  Leonine,  hors  de  Rome,  defendue 
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centre  le  peuple  remain  et  centre  Tenvahisseur 
etranger  par  une  enceinte  continue  et  par  le  Tibre, 
offrait  un  asile  plus  sur.  C'est  Innocent  III  qui, 
agrandissant  et  fortifiant  le  Vatican,  1'a  rendu  habi- 
table et  mis  en  quelque  sorte  a  la  mode.  II  y 
construisit  la  chapelle  et  les  services  annexes,  la 
chambreetson  oratoire,  la  paneterie,  la  boucherie, 
la  cuisine,  les  batiments  de  la  marechaussee,  les 
maisons  du  chancelier,  du  camerier  et  de  I'aumo- 
nier.  Par  ses  soins,  Vaula  fut  consolidee,  la  loggia 
refaite,  tout  le  palais  clos  de  murailles,  et  1'entr^e 
principale  defendue  par  deux  tours.  II  acheta  une 
maison  attenante  au  rempart  pour  y  loger  son 
medecin. 

Saint-Pierre,  le  «  sanctuaire  par  excellence,  le 
point  de  mire  des  chretiens,  l'ornement  et  I'honneur 
du  monde  »,  comme  il  1'appelle,  etait  son  eglise  de 
predilection.  II  lui  a  annexe,  comme  sujettes,  plu- 
sieurs  eglises  du  Janicule  et  du  Borgo,  et  lui  a  fait 
de  somptueux  cadeaux  :  croix  et  calices  d'or,  evan- 
gile  en  lettres  d'or  et  de  pourpre,  enrichi  de  perles 
et  de  pierres  precieuses,  dessus  d'autel  en  soie 
rouge  semee  de  paons  dores,  v&tements  sacer- 
dotaux  de  grand  luxe,  bassins  et  candelabres  d'ar- 
gent.  Par  son  ordre,  on  restaura  la  mosai'que  de 
1'abside,  qui  datait  de  Constantin,  celle  oil  il  intro- 
duisit  son  portrait,  et  Ton  renouvela  la  balustrade 
de  bronze  de  la  Confession.  De  nienie,  il  orna  de 
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mosai'ques  1'abside  de  Saint-PauI-hors-Ies-murs. 
Des  reparations  eurent  lieu  a  Sainte-Marie-Majeure, 
a  Saint-Laurent,  a  Sainte-Agnes,  a  Saint-Sylves- 
tre,  a  Saint-Pantaleon. 

Quand  on  visite  la  petite  eglise  du  couvent  de 
Saint-Saba,  sur  1'Aventin,  on  passe  sous  un  por- 
tique  ou  l'entre"e  s'encadre  dans  un  chambranle  de 
marbre  blanc,  e"maille  d'une  mosaique  rouge,  verte 
et  jaune  et  semee  d'etoiles  d'or.  L'inscription  du 
linteau  porte  que  «  la  septieme  annee  du  ponti- 
ficat  du  seigneur  pape  Innocent  III,  cet  ouvrage,  le 
seigneur  Jean  etant  abbe,  fut  execute  par  les  mains 
de  maitre  Jacques  ».  L'artiste  nomme  ici  est  peut- 
etre  aussi  Fauteur  du  magnifique  pavage  de  la  nef 
centrale,  dont  les  disques  deporphyre  sontreliespar 
des  bandes  de  mosai'que  de  marbres.  II  appartenait 
a  la  celebre  famille  des  Cosmati.  Laurent,  Jacques, 
Cosme,  le  pere,  le  fils  et  le  petit-fils,  trois  genera- 
tions de  marbriers,  ont  ete  en  relation  avec  Inno- 
cent III.  Par  lui  ou  par  les  eccle"siastiques  qu'il 
subventionnait,  Us  ont  ete  charges  de  travaux  im- 
portants.  Le  meme  Jacques,  aide  de  son  fils,  a 
execute,  pour  le  compte  du  pape,  le  portail  du 
couvent  de  Saint-Thomas  in  Formis,  sur  le  Celius. 
On  y  voit,  encore  abrite  par  le  dais  circulaire  qui 
surmonte  1'arcade  de  marbre, un  tableau  en  mosai'que 
sur  fond  d'or  ou  figure  le  Christ  entoure  de  deux 
captifs,  un  blanc  et  un  negre.  II  est  certain,  en  efTet, 
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qu 'Innocent  placa,  a  cet  endroit,  au  debut  meme 
de  son  pontificat,  1'hopital  des  freres  de  Tordre 
nouveau  de  la  Trinite,  voue  au  soulagement  et  a  la 
redemption  des  captifs. 

Dans  cette  region  de  Viterbe  ou  le  pape  resida 
plusieurs  fois  et  qui  beneficia  sans  doute  de  sa  pre- 
sence etde  son  argent,  les  sculpteurs  et  les  mosai'stes 
de  1'ecole  de  Rome  ont  laisse  aussi  de  pures  mer- 
veilles.  A  Civita-Castellana,  au  bord  de  la  grande 
vallee  verdoyante  du  Tibre  et  pres  du  Soracte, 
dont  on  voit  de  la  tres  nettement  la  crete  dentelee, 
le  portique  de  la  cathedrale  Sainte-Marie,  avec  son 
arcade  triomphaleetsafrise  de  mosai'ques,est  encore 
I'oauvre  de  «  maitre  Jacques,  citoyen  romain  »  et  de 
son  fils  Gosme.  II  est  date  de  1210.  Corneto,  la  ville 
alors  la  plus  commercante  de  1'Etat  pontifical,  sejour 
aime  d  Innocent  III  qui  y  fit  construire  un  palais, 
figure  jusqu'a  trois  fois  dans  la  liste  des  cadeaux  et 
des  subventions  qu'il  accorda  au  clerge  d'ltalie. 
Sainte-Marie-du-Chateau,  la  principale  eglise  des 
Cornetans,  fut  reconstruite  en  partie  au  commen- 
cement dutreizieme  siecle.  L'ambon,  veritable  objet 
(Tart  avec  sa  chaire  a  double  escalier,  ses  pan- 
neaux  de  marbre  rouge  et  vert,  ses  colonnettes  a 
torsades  et  ses  deux  lions  accroupis  sur  le  socle, 
porte  une  inscription  datee  de  la  onzieme  annee 
du  pontificat,  et  est  signe  de  «  maitre  Jean,  fils  de 
Gui,  citoyen  remain  ».  II  y  a  toute  apparence 
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que  ce  fut  Innocent  lui-meme  qui  dedia  cette 
eglise,  en  1208,  et  que  sa  generosite"  aida  le 
,  prieur  Angelo  a  faire  faire  «  cet  ouvrage  brillant 
d'or  et  de  marbres  varies  »  dont  parle  1'inscrip- 
tion. 

Vers  la  meme  epoque  s'achevait  1'eglise  cister- 
cienne  de  Fossanova,  le  premier  monument  gothi- 
que  de  1'Italie,  commence  en  1187.  Les  textes 
etablissent  qu'Innocent  III  donna  de  1'argent  aux 
moines  pour  la  terminer  et  qu'il  y  consacra  le  grand 
autel.  On  peut  visiter  encore  la  vaste  salle  du  re- 
fectoire  de  1'abbaye  oil  il  mangea  avec  les  moi- 
nes et  les  chevaliers  de  sa  suite,  en  1208.  II  n'est 
pas  douteux  non  plus  qu'il  contribua  de  sa  bourse 
a  la  construction  de  1'eglise  neuve  de  Casamari, 
dont  le  porche  s'eleve  sur  un  beau  perron  de  vingt- 
quatre  marches.  Ge  monastere,  situe  sur  une  colline 
en  pente  douce  de  la  vallee  du  Liri,  fut  aussi  un  de 
ses  etablissements  pre" feres  et  son  abbe  Jean,  un 
des  diplomates  qu'il  envoya  le  plus  souvent  en  mis- 
sion de  confiance.  Mais  il  ne  vit  pas  finir  1'egiise  ; 
elle  ne  fut  consacr^e  qu'en  1217  par  son  succes- 
seur  Honorius  III. 

Si  des  travaux  approfondis  et  m^thodiques  ve- 
naient  jeter  plus  de  lumiere  sur  cette  renaissance 
italienne  du  commencement  du  treizieme  siecle,  la 
reputation  d'Innocent  III,  commeMecene,  en  serait 
assurement  gran  die.  II  avait  I'mtelligence  ouverte 
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non  seulement  sur  la  politique  du  monde  entier, 
mais  sur  toutes  les  manifestations  de  1'activite  hu- 
maine  ;  comment  serait-il  reste"  etranger  au  mou- 
vement  artistique  de  son  pays  et  de  son  temps  ?  II 
1'a  encourage  et  propage  tout  au  moins  par  ses  lar- 
gesses. Ces  clercs  d'ltalie  possedaient,  comme  un 
don  denature,  legout  des  belles  choses,  le  sens  de 
I'ornementation  elegante  et  du  decor  harmonieux. 


Juriste  et  decide  a  mettre  son  autorite  au  service 
du  droit,  Innocent  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  a  compulser  des  dossiers  judiciaires,  a  enten- 
dre des  plaidoiries,  a  prononcer  des  arrets.  Peu 
d'hommes  d'Etat  se  sont  montres  aussi  laborieux, 
aussi  soucieuxd'exercer  equitablement  leurpouvoir 
de  juge  ou  d'arbitre.  On  a  peine  a  comprendre 
Textraordinaire  activite  de  ce  pape  qui,  outre  le 
poids  de  ses  autres  fonctions,  a  porte  encore,  sans 
faiblir,  pendant  dix-huit  ans,  cette  charge  ve>ita- 
blement  ecrasante  :  la  presidence  d'un  tribunal  oil 
tout  1'univers  venait  plaider. 

Un  Anglais,  moine  de  1'abbaye  d'Evesham  au 
diocese  de  Worcester,  put  voir  a  loisir,  grace  aux 
lenteurs  de  la  procedure,  la  Rome  de  son  temps 
et  la  puissance  qui  y  siegeait.  C'est  dans  sa  narra- 
tion, redigee  en  toute  naivete  sur  des  notes  evi- 
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demment  prises  au  jour  le  jour,  qu'il  faut  tacher 
de  saisir  ce  qu'on  y  trouve  peint  au  vif :  1'avidite* 
de  la  curie,  les  incidents  d'audience,  les  habitudes, 
les  paroles  et  les  actes  du  juge  souverain.  On  y 
verra  a  quel  point,  dans  toute  cause  soumise  a  sa 
justice,  Innocent  tenait  a  se  rendre  un  compte  exact 
du  fait  et  du  droit. 

Evesham  appartenait  alors  a  Roger  Norreys,  le 
type  du  mauvais  abbe,  fastueux,  insolent,  dissolu, 
violent  jusqu'a  1'assassinat,  bref  un  homme  redou- 
table  et  pret  a  tout.  Brouille  avec  1'eveque  de  Wor- 
cester, avec  1'archeveque  de  Cantorbery,  avec  ses 
propres  moines,  il  en  voulait  surtout  a  1'un  deux, 
Thomas  Marleberge,  en  qui  sa  haine  devinait  un 
concurrent.  Cette  situation  se  compliquait  de  la 
querelle  seculaire  des  moines  avec  I'eveche.  Us  ne 
voulaient  pas  reconnaitre  1'autorite  de  1'eveque  de 
Worcester  et  se  pretendaient  exempts  en  vertu  de 
certains  privileges  pontificaux.  A  la  fin  de  Tannee 
1204,  1'abbaye  decida  qu'elle  enverrait  un  repre- 
sentant  a  Rome  pour  soutenir  ses  droits  et  mener  a 
terme  1'eternel  proces.  Elle  choisit  Marleberge,  le 
seul  moine  qui  fut  un  peu  juriste  et  au  courant  de 
la  procedure.  Norreys  voulut  aussi  aller  devant  le 
pape  plaider  sa  cause,  mais  pour  ne  pas  voyager 
avec  son  ennemi,  il  le  laissa  partir  le  premier, 
se  reservant  de  le  suivre  de  pres  et  de  le  sur- 
veiller. 
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Thomas  Marlcberge  quitta  Evesham  le  20  sep- 
tembre  1204,  et  il  arriva  a  Rome  le  7  novembre  : 
il  fallait  alors  pres  de  cinquante  jours  a  un  Anglais 
pour  atteindre  la  ville  des  Apotres.  II  commence 
par  demander  au  pape  une  lettre  suspendant  1'efFet 
d'un  arre  t  de  mise  en  possession  qui  avail  etc  rendu 
par  la  curie  en  faveur  de  1'eveque  de  Worcester. 
Innocent  la  lui  promet.  «  Ravi  de  la  perspective 
d'avoir  cette  lettre,  ecrit  le  moine  d'Evesham,  j'ai 
offert  au  seigneur  pape  une  coupe  d'argent  d  e  six 
marcs.  Et  un  jour  que  je  le  tourmentais  pour  1'ob- 
tenir  definitivement,  il  me  dit  :  «  J'ai  appris  que 
«  ton  abbe  avait  etc  incarcere  au  cours  de  sa  route  : 
cc  tache  de  savoir  oil  et  par  qui  :  je  le  ferai  remettre 
«  en  liberte,  et  alors  tu  auras  ta  lettre.  »  Gomme 
j'insistais  de  nouveau,  le  pape  impatiente  reprit : 
«  C'est  de  propos  delibere  que  nous  avions  mis 
«  1'eveque  en  possession  ;  nous  ne  voulons  pas  annu- 
«  ler  ce  qui  vient  d'etre  fait.  »  Et  il  ajouta  :  «  Nous 
«t'avons  repondu.  »  —  Oui,  seigneur,  dis-je,  vous 
m'avez  repondu  !  c'est  un  fait  devant  lequel  je  m'in- 
cline.  —  Le  pape  :  «  Veux-tu  insinuer  que  ma 
«  reponse  est  contraire  au  droit  ?  »  —  Je  n'en  sais 
rien,  seigneur.  —  Et  le  pape,  irrite,  m'ordonna 
de  me  taire  et  de  m'en  aller.  » 

Le  20  Janvier  1205,  Thomas  se  rend  a  Plaisance 
pour  tacher  d'avoir  des  nouvelles  de  son  abbe  et 
aller  a  sa  rencontre.  II  apprend  que  Norreys  a  ete, 
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en  effet,  ^mprisonn^  a  Chalon-sur-Saone,  mais 
qu'il  s'est  e"chappe,  apres  avoir  perdu  son  argent 
et  tous  ses  bagages,  et  qu'il  a  deja  gagne  la  Lorn- 
bardie.  Thomas  ne  peut  le  rejoindre  qu'a  Rome 
meme.  La,  il  le  prie  de  lui  permettre  de  demeurer 
avec  lui  dans  son  hotel,  pour  que  1'abbayed'Evesham 
n'ait  pas  double  representation  et  doubles  frais. 
L'abbe,  apres  1'avoir  accable  d'injures,  y  consent, 
maisluidefendd'allersansluiauxs^ancesde  la  curie. 
Au  bout  de  quelques  jours,  Thomas  apprend  d'un 
chapelain  de  I'abb6  que  celui-ci  ne  cherchait  qu'a 
le  surprendre  pour  le  faire  mourir.  «  Aussitot, 
ecrit  le  chroniqueur,  je  confiai  au  chapelain  qua- 
rante  sous  sterling,  pour  que  1'abbe  ne  me  les  prit 
pas,  s'il  se  livrait  sur  moi  a  des  voies  de  fait.  Et  le 
lendemain,  apres-midi,  I'abb6  me  dit :  «  Double 
«traitre,  tam^chanceten'est  done  pas  encore  satis- 
«  faite  ?  Jusqu'a  quand  persisteras-tu  a  me  nuire  ? 
«  Voila  que  je  ne  peux  rien  obtenir  du  pape,  parce 
«  que  tu  y  mets  obstacle.  Par  la  Reine  des  anges,  je 
«  me  vengerai.  »  A  ces  mots,  dit  Thomas,  je  me 
pr^parai  a  me  defendre  et  portai  la  main  au  couteau 
que  j'avais  mis  a  ma  ceinture.  Gette  precaution 
prise,  je  repondis  :  Seigneur  et  pere,  plut  au  ciel 
que  vous  eussiez  eloigne  de  vous  tous  les  traitres 
qui  ont  compromis  la  cause  de  1'abbaye  par  leur 
imperitie  et  leur  insuffisance,  et  qui  en  rejettent  la 
faute  sur  moi !  Plut  au  ciel  aussi  que  vous  connussiez 
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ma  fidelite  et  le  zele  que  je  mets  a  vous  servir ! 
L'abbe,  adouci  par  cette  reponse,  reprend  :  «  Eh 
«bien,  si  tu  es  ficlele  et  avise,  comme  tu  le  pre- 
«  tends,  dis-moi  done  ce  que  nous  avons  a  faire 
«  pour  tacher  de  reussir  de-vant  la  curie.  » 

Thomas  le  met  au  courant,  et  tous  deux,  recon- 
cilies  pour  le  moment,  obtiennent  du  pape  quelques 
menues  favours,  tout  ce  qu'il  peut  leur  accorder 
sans  porter  tort  a  1'eveque  de  Worcester  et  sans 
resoudre  la  question  essentielle,  celle  de  Texemp- 
tion  de  1'abbaye.  «  Nous  empruntons  done  quatre 
cents  marcs,  poursuit  le  chroniqueur,  et  nous 
depensons,  pour  la  visite  au  seigneur  pape,  cent 
livres  sterling ;  pour  la  visite  aux  cardinaux  et  a 
la  curie,  cent  marcs.  Mais  ils  ne  voulurent  les 
recevoir  que  lorsqu'ils  eurent  constate  que  nous 
n'avionSj  a  ce  moment-la,  aucune  affaire  en  cours  de 
plaidoirie.  »  On  trouve  ici  le  commentaire  precis 
des  prescriptions  d'Innocent  III.  La  cour  n'exigeait 
rien,  mais,  en  dehors  du  temps  consacre  aux  debats, 
elle  acceptait  tres  volontiers.  Apres  tout,  il  y  avait 
progres  sur  les  habitudes  d'autrefois. 

Le  representant  de  1'abbaye  d'Evesham  vivait  en 
Italic  depuis  cinq  mois  deja,  et  les  operations  essen- 
tielles  n'etaient  pas  encore  commenc^es.  L'air  de 
Rome  devenait  mauvais.  Le  18  avril,  Thomas  et 
son  abbe  quittent  la  ville,  avec  le  conge  et  la  bene- 
diction du  pape.  L'abbe  s'en  retourne  en  Angleterre, 
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mais  Thomas,  sur  le  conseil  du  pape  et  du  cardinal 
Hugolin,  qu'il  avait  choisi,  en  qualite  de  juriste, 
pour  etre  le  protecteur  de  1'abbaye,  part  pour 
Bologne.  La,  il  attendit  certains  documents  restes 
en  Angleterre ;  surtout  il  prit  des  lecons  de  droit 
civil  et  de  droit  canon,  pour  se  fortifier  dans  la  con- 
naissance  des  inter^ts  qu'il  etait  charge  de  deT endre 
et  de  la  procedure  qu'il  fallait  suivre  pour  les  faire 
triompher. 

En  octobre  1205,  Marleberge  revient  a  Rome.  II 
y  rejoint  le  secretaire  de  son  abbe  qui  lui  apportait 
les  pieces  necessaires,  mais  il  y  trouve  aussi  les 
procureurs  de  I'ev6quede  Worcester,  et  entre  autres 
1'avocat  Robert  de  Clipstone  avec  qui  il  allait  se 
mesurer.  Le  jour  fixe  par  Innocent  pour  1'ouverture 
des  debats  arrive  enfin,  au  mois  de  decembre  :  le 
moine  d'Evesham  1'attendait  depuis  plus  d'u  n  an  ! 
Les  deux  parties  comparai  ssent  devant  le  pape  et 
son  auditoire,  et  la  parole  est  donnee  d'abord  au 
representant  de  I'£v6que. 

«  Maitre  Robert,  e"crit  Thomas,  etait  un  homme 
fort  eloquent,  tres  verse  en  droit  civil  et  en  droit 
canon,  extremement  erudit.  II  commence  par  un 
exorde  de  large  envergure,  bourre  de  pen  sees  pro- 
fondes  au  point  de  n'6tre  plus  comprehensibles. 
Ignorant  les  habitudes  de  la  curie,  il  ne  s avait  pas 
que  le  seigneur  pape,  dont  le  temps  etait  absorbe 
par  une  multitude  d'affaires  serieuses,  n'aimait  pas 
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toute  cette  rhetorique.  Comme  son  discours  n'en 
finissait  pas,  le  pape,  ennuye,  lui  jeta  un  regard 
de  travers  en  disant  :  «  Get  exorde  depasse  toute 
«  mesure  :  arrive  au  fait.  »  Un  pen  decontenance  par 
cette  interruption,  a  ce  qu'il  me  sembla,  Robert 
insista  surtout  sur  la  mise  en  possession  accordee 
a  1'eveque,  et  s'attacha  a  la  justifier  et  a  en  deman- 
der  la  confirmation.  » 

Ici  Marleberge,  dont  le  tour  de  parole  etait  venu, 
croit  devoir  dire  d'abord  au  lecteur  comment  il 
etait  soutenu  et  entoure.  II  avait  avec  lui  quatre 
avocats  excellents,  optimos.  «  Mon  adversaire  en 
avait  quatre  aussi,  ajoute-t-il,  mais  les  miens  etaient 
superieurs.  »  Car  il  avait  devance  le  procureur  de 
Teveque  et  choisi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
dans  la  corporation  :  1'Espagnol  Merando,  Bertrand 
de  Pavie,  Pierre  de  Bene"vent,  chapelain  ponti- 
fical et  Guillaume,  clerc  du  chancelier  d'lnno- 
cent  III.  Ces  deux  derniers  devaient  le  tenir  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  dans  la  curie.  Pour 
chaque  journee  de  seance  au  consistoire,  le  premier 
de  ces  avocats  recevait  cinquante  sous  provinois 
d'honoraires  ;  le  second  et  le  troisieme  quarante, 
le  quatrieme  vingt.  «  Comme  notre  adversaire, 
ajoute  Thomas,  se  plaignait  que  je  lui  eusse  pris 
tous  les  avocats,  le  seigneur  pape  dit  en  souriant : 
«  Les  avocats  n'ont  jamais  manque  en  cour  de 
«  Rome  et  il  m'invita  a  commencer  mon  discours.  » 
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Ce  discours,  que  le  moine  d'Evesham  a  insert 
tout  entier  dans  sachronique,  debute  ainsi  :  «  Saint- 
Pere,  je  laisse  de  cote  les  figures  des  philosophes, 
les  enigmes  des  dialecticiens  et  les  metaphores  des 
rheteurs.  La  crainte  fait  balbutier  ma  langue  et 
j'en  viens  de  suite  au  sujet,  en  m'excusant  d'avoir 
si  mal  prepare  mon  plaidoyer.  Done,  Saint-Pere, 
notre  abbaye,  ou^  plutot  la  votre,  a  etc  libre  et 
exempte  des  le  jour  de  sa  fondation,  et  nous  avons, 
pour  le  prouver,  les  privileges  des  pontifes  de 
Rome,  vos  pr^decesseurs.  »  Alors  Thomas  analyse 
et  commente  les  bulles  des  papes  Constantin,  Inno- 
cent II,  Alexandre  III,  Clement  III,  Celestin  III. 
Iltermine  en  disant  :  «  Voila,  Saint-Pere?  a  ce  qu'il 
me  semble,une  demonstration  suffisante  de  la  liberte 
de  notre  abbaye.  Vous  voyez  qu'elle  est  exempte 
de  toute  juridiction  £piscopale,  et  que  les  preten- 
tions  de  1'eveque  de  Worcester  sur  notre  maison 
sont  mises  a  neant  par  les  decrets  pontificaux.  Si 
par  hasard  cet  evSque  mettait  en  avant  quelque 
autre  droit  centre  lequel  les  bulles  de  vos  pr£de- 
cesseurs  ne  nous  auraient  pas  pr£munis,  je  conjure 
votre  bonte  d'y  supplier  et  de  ne  pas  permettre 
que  notre  Eglise,  votre  Eglise,  qui  jouit  d'une 
liberte  immemoriale,  devienne  1'esclave  d'un  ev^- 
che  aussi  peu  important.  Dans  le  cas  ou  vous  ne 
voudriez  pas  nous  privil^gier,  il  faudra  bien  que 
nous  donnions  satisfaction  a  1'eveque.  »  A  ces 
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mots,  le  pape,  se  tournant  vers  les  cardinaux,  se 
mit  a  rire  et  leur  dit  en  italien  :  «  Voila  un  homme 
qui  prend  tout  a  son  eveque  et  qui  dit  ensuite  :  je 
lui  abandonne  le  reste.  »  Puis,  faisant  signe  a  la 
partie  adverse,  il  lui  ordonna  de  repliquer. 

«  Saint-Pere,  dit  alors  maitre  Robert  de  Clips- 
tone,  notre  adversaire  aurait  raison,  si  les  privi- 
leges sur  lesquels  il  a  appuye  toute  sa  demonstra- 
tion etaient  authentiques,  mais  ils  sont  faux.  Pour 
ce  qui  est  de  la  bulle  du  pape  Constantin,  nous 
n'en  connaissons,  en  Angleterre,  ni  les  formules, 
ni  le  fil,  ni  le  sceau,  ni  la  matiere  meme.  Quant 
aux  indulgences  des  papes  Clement  et  Celestin, 
elles  ont  et6  apportees  chez  nous  par  un  homme, 
Nicolas  de  Warwick,  qui,  de  n6toriete  publique,  est 
un  faussaire,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  en 
tenir  compte.  »  «  Le  seigneur  pape,  poursuit  Mar. 
le'berge,  m'ordonna  alors  de  lui  montrer  les  pieces 
incriminees.  II  les  palpa  et  les  mania  longtemps, 
tira  avec  force  sur  la  bulle  de  plomb  pour  voir  si 
les  cordons  de  fil  pouvaient  s'en  detacher  facilement, 
puis,  apres  avoir  tout  examine  avec  le  plus  grand 
soin,  il  passa  les  lettres  aux  cardinaux.  Quand  elles 
eurent  circule  de  mains  en  mains  pour  revenir 
entre  les  siennes,  le  pape,  montrant  le  privilege  de 
Constantin,  s'ecria  :  «  Cette  espece  d'acte  que 
«  vous  ne  connaissez  pas,  maitre  Robert,  nous  la 
«.connaissons  fort  bien  :  il  serait  impossible  d'en 
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«  faire  vine  contrefacon.  »  Et  designant  ensuite  lea 
autres  pieces  :  «  Elles  sont  parfaitemement  authen- 
«  tiques.  »  Et  il  me  les  restitua.  J'avoue  que  lorsque 
j'ai  vu  nos  privileges  passer  ainsi  dans  le  cercle  des 
cardinaiix  et  le  pape  les  manier  aussi  rudement, 
j'ai  ete  emu,  craignant  pour  notre  Eglise  et  notre 
cause,  a  un  point  que  je  ne  puis  dire.  Je  n'avais 
conscience  d'aucune  supercherie,  mais  je  savais 
que  le  porteur  de  ces  indulgences,  eourrier  de  la 
curie,  etait  tenu  pour  un  faussaire,  et  j'ignorais  tout 
ce  qui  concernait  le  privilege  de  Constantin.  Aussi, 
quand  toutes  les  pieces  eurent  ete  declarees  authen- 
tiques,  je  fus  rempli  d'une^  joie  intense.  Comme 
1'heure  du  diner  approchait,  le  pape  nous  ordonna 
de  nous  retirer  et  de  revenir  trois  jours  apres.  » 
Dans  la  seconde  seance,  le  procureur  de  1'eveque 
developpa  cette  these  qu'en  admettant  1'authen- 
ticite  des  privileges  d'exemption,  ils  ne  pouvaient 
servir  a  rien,  attendu  que  1'abbaye  n'en  avait  jamais 
'joui.  Jamais  1'eveque  n'a  cesse  d'exercer  sur  les 
moines  d'Evesham  les  droits  diocesains.  Thomas 
refuta,  sur  cette  question  de  fait,  les  allegations 
de  1'adversaire ;  mais  ii  y  eut  encore  trois  autres 
seances  de  curie  pendant  lesquelles  les  avocats  dis- 
cuterent  toutes  les  questions  de  droit.  Dans  un 
dernier  consistoire,  le  22  decembre  1205,  la  parole 
fut  de  nouveau  donnee  aux  deux  procureurs.  A  la 
fin  de  ce  second  discours,  Marleberge  cita  certains 
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textes  de  lois  que  lui  avait  fait  connaitre  Asson  de 
Bologne,  le  premier  jurisconsulte  de  1'epoque,  en 
ajoutant  «  qu'il  les  avait  payes  d'un  bon  prix  ». 
Quand  il  cut  termine  sa  conclusion,  le  pape  lui  dit : 
«  As-tu  autre  chose  a  alleguer  ?  —  Saint-Pere, 
repond  Thomas,  cela  suffit,  je  demande  1'arret,  a 
moins  que  mon  adversaire  n'ait  autre  chose  a  dire.  — 
Et  toi,  dit  le  pape  a  maitre  Robert,  renonces-tu  a 
la  parole?  —  J'y  renonce.  —  Retirez-vous  done  ; 
^crivez  le  sommaire  de  votre  argumentation  qui 
nous  sera  remis  aujourd'hui  meme,  et  prenez  con- 
fiance  dans  le  Seigneur.  Par  la  grace  divine,  la 
sentence  sera  rendue  sous  peu.  » 

a  II  y  avait  plus  rien  a  attendre,  ecrit  le  chro- 
niqueur,  du  raisonnement  humain.  II  ne  restait 
plus  que  le  recours  a  Dieu.  Je  me  suis  done  mis  a 
faire  I'aumone,  a  prier  et  a  jeuner.  Le  jeudi  avant 
Noel,  je  parcourus  tous  les  sanctuaires,  en  recom- 
mandant  au  Seigneur  la  cause  de  mon  Eglise  et  je 
donnai  a  tous  les  pauvres  que  je  rencontrai.  Le 
samedi,  veille  de  Noel,  je  me  presentai  a  la  curie, 
et  j'embrassai  en  pleurantles  pieds  de  tous  les  car- 
dinaux  qui  entraient.  Enfin,  a  la  neuvieme  heure 
du  jour,  le  seigneur  pape  sortit  de  sa  chambre 
avec  son  entourage.  II  s'assit.  On  appela  les  pro- 
cureurs  d'Evesham  et  de  Worcester.  Je  fus  heu- 
reux  de  voir  qu'on  m'appelait  le  premier  :  j'avais 
donne  de  frequents  pourboires  aux  huissiers  pour 
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avoir  mes  entrees  plus  libres.  Comme  je  me  tenais 
en  face  de  mon  adversaire,  le  seigneur  pape  nous 
dit :  «  Mettez-vous  ensemble,  au  milieu.  II  n'y  a 
«  plus  de  difierend  entre  vous  :  tout  est  pacific.  » 

«  Quand  nous  nous  fumes  places  a  cote  1'un  de 
Pautre,  le  seigneur  pape  prononca  les  paroles  sui- 
vantes  :  «  Nous  avons  soigneusement  examine  la 
«cause  pendante  entre  notre  venerable  frere,  1'eve- 
«  que  de  Worcester,  et  nos  chers  fils,  1'abbe  et  le 
«couvent  d'Evesham,  au  sujet  de  1'obedience  et  de 
a  1'exemption  de  ladite  abbaye,  et,  apres  avoir  pris 
«connaissance  des  pieces  et  des  temoignages,  nous 
«  avons  redige  notre  arret  par  ecrit.  Contrairement 
«  a  1'habitude,  nous  aliens  faire  donner  lecture  de  la 
«  sentence  ainsi  formulee.  »  Aussitot,  maitre  Phi- 
lippe, le  premier  notaire  (  celui  qui  devint  plus  tard 
eveque  de  Troja),  se  leva  et  lut  la  lettre  pontificale 
concue  en  ces  termes  :  .«  A  1'abbe  et  aux  freres  du 
«monastere  d'Evesham  »,  etc.  Quand  j'entendis  que 
c'etait  a  nous  que  la  lettre  etait  adressee,  mon  ame 
revint  a  1'existence,  Car,  pour  avoir  fr^quente  la 
curie,  je  connaissais  les  habitudes  du  seigneur 
pape.  Je  savais  que  Tarret  6tait  toujours  notifie  a 
la  partie  qui  avait  gain  de  cause.  La  lecture  de  la 
lettre  achevee,  vainqueur  et  vaincu,  tous  deux  nous 
allames  nous  jeter  aux  pieds  du  pape,  selon  Tusage  ; 
et  comme  je  me  courbais  pour  les  baiser,  ^tait-ce 
la  joie,  £tait-ce  le  jeune  ?  je  tombai  a  peu  pres  en 
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syncope.  II  me  fut  impossible  de  me  relever  et  le 
seigneur  pape  me  fit  soutenir.  J'etais  comme  quel- 
qu'un  qui  sort  d'un  long  sommeil.  «  Prends  cette 
«  note,  me  dit  le  pape,  examine  avec  soin  s'il  y  a 
«  quelque  chose  a  corriger  et  fais-le-moi  savoir.  » 
Puis  il  me  donna  sa  benediction,  et  je  partis  avec 
la  note,  le  cceur  joyeux.  » 

L'histoire  de  ce  voyage  a  Rome  eut  un  epilogue 
assez  piquant.  L'abbe  d'Evesham  y  avait  depense 
quatre  cent  quarante  marcs  empruntes  aux  mar- 
chands  remains.  Ceux-ci  allerent  avec  lui  en  Angle- 
terre  pour  rentrer  dans  leur  creance  ;  mais,  n'ayant 
pu  se  faire  payer,  its  etaient  revenus  furieux.  Tho- 
mas Marleberge,  de  son  cot£,  avait  emprunte  cin- 
quante  marcs.  II  n'avait  plus  d'argent  et  ne  trouvait 
plus  de  preteurs.  Les  marchands  romains  le  guet- 
taient  pour  le  saisir  et  le  garder  en  prison  jusqu'a 
cequ'ileutpaye  sadette.  Cependant,  enfevrier  1206, 
ses  affaires  etaient  terminees ;  il  voulait  regagner 
son  abbaye ;  il  avait  peur  de  tomber  malade.  II 
s'appretait  done  au  depart,  quand  Innocent  III  lui 
envoya  1'ordre  formel,  d'abord  de  ne  pas  sortir 
de  Rome,  puis  de  remettre  entre  les  mains  des 
creanciers  les  parchemins  de  1'abbaye  comme  gage 
des  cinq  cents  marcs  qui  leur  Etaient  dus.  En 
vain,  Thomas  conjura  le  pape  de  le  laisser  partir. 

«  On  etait  en  plein  careme,  ecrit  le  malheu- 
reux  moine,  1'air  de  Rome  allait  devenir  empeste". 
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Je  vis  fort  bien  que  je  n'obtiendrais  jamais  mon 
conge  si  je  ne  visitais  auparavant,  comme  tous  ceux 
qui  ont  gagne  leur  cause,  le  pape  et  les  cardinaux.  » 
Visiter,  on  sait  ce  que  ce  mot  veut  dire  dans  la 
langue  des  plaideurs  et  de  la  curie.  «  Malheureu- 
sement,  continue  le  chroniqueur,  je  n'avais  pas  de 
quoi  les  satisfaire,  ce  qui  etait  bien  facheux,  car  si 
j'avais  pu  leur  faire  visite,  j'aurais  obtenu  la  con- 
firmation de  nos  privileges  et  meme  de  nouvelles 
faveurs.  Je  me  contentai  done  de  demander  mon 
conge  aux  ap6tres  Pierre  et  Paul  et  a  tous  les  patrons 
de  la  ville  sainte,  et  je  quittai  Rome  subrepti- 
cement,  craignant  pendant  cinq  ou  six  jours  de 
recevoir  1'ordre  de  revenir  en  arriere.  Grace  a 
Dieu,  bien  qu'atteint  d'une  fieyre  tres  grave  a  mon 
passage  en  France,  je  pus  rentrer  en  Angleterre, 
a  la  grande  joie  de  mes  freres  qui  remercierent  le 
ciel,  avec  moi,  de  m'avoir  enfin  retrouve  sain  et 
sauf.  » 

D'autres  re'cits,  moins  detaill^s,  font  connaitre 
avec  la  meme  exactitude  les  emotions  des  plaideurs 
et  la  physionomie  des  debate.  L'abbaye  d' Andre  en 
Artois  etait  aux  prises  avec  1'abbaye  de  Charroux 
a  qui  elle  refusait  1'obedience.  L'affaire  oblige 
1'abbe  d'Andre  a  sejourner  trois  fois  a  Rome,  en 
1207,  en  1211,  eu  1220.  Les  repr^sentants  des  deux 
communautes  se  disputent  la  faveur  des  cardinaux 
et  des  notaires  ;  mais  le  procureur  de  Charroux, 
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abbaye  riche,  «  visite  »  plus  souvent  les  membres 
du  sacre  college,  corrompt  les  employes  du  pape 
et  obtient  la  permission  de  fouiller  dans  leurs  dos- 
siers. II  donne  deux  cents  marcs  pour  faire  revoquer 
un  privilege  accorde  a  1'abbaye  d'Andre.  Au  consis- 
toire  il  parait  entoure  de  neuf  avocats  :  il  a  meme 
su  attirer  a  lui  ceux  de  la  partie  adverse,  et  celle- 
ci  se  plaint  publiquement  a  Innocent  III  de  ce  pro- 
cede  deloyal.  Le  pape  defend  a  ces  avocats,  trop 
faciles  a  debaucher,  de  prendre  part  aux  debats. 
L'histoire  du  procureur  d'Andre  est  celle  du  plai- 
deur  sans  argent  sur  qui  pleuvent  toutes  les  mal- 
chances  :  il  est  arrete  par  des  brigands  un  peu 
avant  d'arriver  a  Rome  et  reste  incarcere  quinze 
jours.  L'interminable  proces  aboutit  enfin  a  une 
transaction  :  1'abbaye  d'Andre  obtient  le  droit  de 
prendre  ses  abbes  dans  son  propre  sein,  mais  elle 
restera  soumise  a  celle  de  Charroux. 

Au  debut  du  pontificat  d'Innocent,  1'historien 
anglais,  Gerald  de  Barri  ou  le  Cambrien,  elu 
eveque  de  Saint-Davids,  au  pays  de  Galles,  vient  a 
Rome  defendre  son  election,  qui  est  contestee, 
contre  un  concurrent  soutenu  par  1'archeveque  de 
Cantorbery.  II  pretend,  d'autre  part,  que  son  evech£ 
doit  jouir  des  droits  d'une  metropole  et  ne  depen- 
dre  d'aucun  archeveche.  Double  question,  double 
proces. 

On  ne  peut  imaginer  les    tribulations  qu'eut   a 
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subir  ce  malheureux.  En  Angleterre,  il  est  oblige 
de  se  cacher  et  de  se  d^guiser  pour  pouvoir  s'em- 
barquer.  L'archeveque,  son  ennemi,  avait  donne  les 
ordres  les  plus  severes  dans  tous  les  ports  anglais 
pour  1'empecher  de  quitter  File.  En  France,  ou  il 
debarque  a  grand'peine,  car  le  roi  de  France  est 
alors  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre,  il  est 
arret6  et  ranconne  en  traversant  1'Artois.  C'est  par 
miracle  qu'il  echappe  ensuite  aux  dangers  des 
Alpes  et  des  Apennins,  infestes  de  brigands.  A 
Rome,  autre  deboire  :  1'argent  lui  manque,  et  ii 
voit  les  hommes  d'affaires  de  1'archeveque  de  Can- 
torbery  repandre  les  sterlings  a  profusion  dans 
1'entourage  du  pape  :  deux  cents  livres  au  camerier, 
cadeaux  particuliers  a  chaque  cardinal,  a  chacun 
des  hauts  fonctionnaires  de  la  curie.  A  1'en  croire, 
1'archeveque  aurait  avou6,  une  fois  le  proces  fini, 
que,  sans  compter  la  perte  d'un  bon  nombre  de 
ses  clercs  et  de  ses  procureurs,  tous  morts  en 
Italic,  il  avait  depense  une  somme  totale  de 
onze  mille  marcs. 

Gerald  parait  etre  d'ailleurs  en  tres  bons  termes 
avec  Innocent  III  :  il  lui  emprunte  de  1'argent ;  il 
le  suit  dans  ses  deplacements  d'£t£,  a  Segni,  a 
Palestrina  ;  il  entre  librement  dans  sa  chambre  et 
cause  sans  facon  avec  lui.  C'est  que  ce  plaideur  est 
un  lettre,  un  auteur  connu,  et  Innocent  protege  les 
gens  delettres.  Quand  Gerald  est  venu  pour  la  pre- 
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miere  fois  a  Rome,  il  a  commence  par  presenter  au 
pape  ses  ouvrages,  en  lui  disant :  «  D'autres  vous 
apportent  des  livres...  sterling,  moi,  seigneur,  je 
vous  offre  les  livres...  que  j'ai  ecrits.  »  Innocent  a 
pose"  les  volumes  pres  de  son  lit  et  il  les  a  gardes 
pendant  pres  d'un  mois,  les  pretant  aux  cardinaux, 
mais  se  reservant  Fecrit  intitule  Gemma  sacerdo- 
talis  pour  lequel  il  avait  une  predilection.  Un  soir, 
Gerald  penetre  dans  la  chambre  du  pape  ;  celui-ci 
Tinvite  a  se  mettre  a  son  cote"  :  «  Allons,  ev6que  de 
Saint-Davids,  approche.  )>  Aussitot  Gerald,  tout 
e'mu,  de  tomber  a  ses  pieds,  qu'il  embrasse.  «  Sei- 
gneur, vous  m'avez  appele  eveque  :  ce  mot,  dans 
votre  bouche,  suffit  a  valider  mon  election.  »  Inno- 
cent lui  dit  en  souriant  :  «  Je  t'appelle  de  ce  nom, 
comme  tout  le  monde.  En  realite",  le  pape  ne  peut 
pas  se>ieusement  qualifier  eveque  quelqu'un  qui  n'a 
pas  ete  confirme.  » 


* 
•    * 


Chef  de  religion,  homme  d'Etat,  diplomate,  juge 
universel,  Innocent  III  fut  encore  le  the"ologien  a 
quil'Europeentiere  soumettait  les  questions  obscu- 
res, dedicates  ou  controversees.  Au  Latran,  il  n'y 
avait  pas  seulement  un  tribunal,  inaisun  cabinet  de 
consultations  oil  la  clientele  ne  chomait  guere,  oil 
se  resolvaient  journellement  nombre  de  problemes 
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juridiques  et  de  cas  de  conscience.  Tache  absor- 
bante  !  Innocent  declare,  peu  de  temps  apres  son 
election,  que  les  affaires  1'accablent;  qu'il  lui  faut  a 
la  fois  reformer  le  clerg^,  preparer  la  croisade,  reta- 
blir  la  paix  parmi  les  hommes,  rendre  justice  aux 
opprimes  «  et  repondre,  ajoute-t-il,  aux  consulta- 
tions individuelles  ».  En  effet,  sa  correspondance, 
si  incomplete  qu'elle  nous  soit  parvenue,  contient 
un  grand  nombre  de  reponses  aux  questions  qu'on 
lui  adressait  de  tous  les  coins  de  1'horizon. 

II  resulte  de  ces  lettres  que  les  ev6ques  des  dif- 
ferents  pays  de  1'Europe  n'osaient  prendre  de  de- 
cisions sur  des  points  oil  leurs  propres  lumieres 
auraient  suffi.  Us  recouraient  constamment  a  Rome' 
meme  pour  des  objets  sans  importance.  Le  fait  s'ex- 
plique  avant  tout  par  la  situation  personnelle  d'ln- 
nocent  III  et  sa  reputation  de  juriste  eminent  ;  mais 
il  prouve  aussi  a  quel  degre  de  centralisation  en 
etait  venue  1'Eglise  sous  la  puissante  main  des 
papes  du  douzieme  siecle.  II  ne  suffisait  pas  a  son 
chef  d'etre,  autemporel  et  au  spirituel,  le  souverain 
par  excellence  :  il  fallait  aussi  qu'il  fut  «  1'oracle 
universel  »,  apostolicum  oraculum,  expression 
familiere  a  Innocent  III. 

Loin  de  se  derober  aux  fatigues  de  cette  fonction 
particuliere,  il  la  revendique  et  la  recherche  comme 
une  des  obligations  de  sa  charge  qu'il  a  le  plus 
a  coaur  de  bien  remplir.  II  felicite  ceux  qui  le 
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consistent  d'avoir  compris  que  TElglise  romaine 
devait  etre  interrogee  sur  tous  les  cas  douteux, 
parce  qu'elle  est  seule  en  etat  d'instruire  les  fideles 
et  de  leur  donner  des  certitudes.  Au  fameux  doc- 
teur  de  Bologne,  Uguccio,  ev6que  de  Ferrare,  une 
des  gloires  de  la  science  du  droit,  Innocent  rap- 
pelle  qu'en  toutes  questions  le  dernier  mot  appar- 
tient  au  pape.  «  Les  opinions  que  tu  as  soutenues 
autrefois,  lui  ecrit-il,  quand  tu  enseignais  la  science 
juridique,  c'est  le  Saint-Siege  qui  leur  donne  leur 
valeur  ou  les  infirme.  Tu  auras  beau  citer  des  au- 
torites  imposantes,  du  moment  que  notre  doctrine, 
est  contraire  a  celle  que  tu  as  professee  jusqu'a 
present,  tu  es  tenu  de  te  ranger  a  notre  avis.  » 
C'est  Rome  qui  est  la  source  unique  de  la  lumiere 
et  du  droit. 

Parfois  il  semble  qu'Innocent  III,  accable  sous 
l'e"norme  labeur,  veuille  demander  grace.  Repon- 
dant,  en  1200,  aux  questions  d'un  archeveque  de 
Compostelle,  il  s'excuse  de  n'y  avoir  pas  reflechi 
autant  qu'il  aurait  fallu.  «  Le  devoir  de  la  servitude 
apostolique  qui  fait  de  nous  les  debiteurs  de  tous 
les  homines,  des  sages  comme  des  (bus,  nous  im- 
pose des  obligations  si  diverses  que  notre  esprit, 
pliant  sous  le  fardeau,  en  devient  obtus  et  depri- 
me.  »  II  est  rare,  toutefois,  qu'il  refuse  de  donner 
les  avis  qu'on  lui  demande.  L'abbe  du  Mont-Cas- 
sin,  en  1207, 1'interrogeait  sur  une  affaire  de  justice 
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dans  laquelle  son  monastere  eiait  imjlique.  Le 
pape  ne  veut  rien  dire,  par  scrupule,  «  car  il  n'ap- 
partient  pas  a  1'une  des  parties  en  cause,  mais  aux 
juges  du  proces  de  recourir  a  Rome  pour  elucider 
un  point  de  droit  ».  La  meme  annee,  fatigue  sans 
doute  de  1'afflux  des  consultations,  il  termine  ainsi 
sareponse  a  un  patriarche  de  Jerusalem  :  «  Nous  ne 
jugeons  pas  a  propos  de  te  donner  notre  avis  sur 
d'autres  points  :  tu  es  suffisamment  instruit  pour  en 
decider.  Et  puis  notre  reponse  ne  serait  peut-etre 
pas  conforme  a  tes  intentions.  »  Cette  sorte  d'im- 
patience  et  surtout  ces  derniers  mots  d^celent  chez 
Innocent  un  e"tat  d'ame  vraiment  exceptionnel. 
Etant  1'autorite  supreme,  il  repond  d'ordinaire,  et 
sans  se  lasser,  a  tous  et  sur  tout. 

Parmi  les  questions  qu'on  lui  soumet,  com- 
bien  il  en  est  d'etranges,  de  pueriles,  et  surtout 
d'inutiles  !  Un  eveque  de  Geneve  en  1211  1'inter- 
roge  sur  le  cas  que  voici.  Un  moine,  croyant  pou- 
voir  guerir  une  femme  de  la  campagne  d'une  tu- 
meur  au  cou,  fait  le  chirurgien,  enleve  la  grosseur 
et  recommande  a  l'oper£e  de  ne  pas  exposer  sa 
gorge  a  1'air,  ce  qui  pourrait  amener  la  mort.  La 
paysanne  ne  tient  aucun  compte  de  1'ordonnance 
etva  faire  la  moisson.  Une  hemorragie  se  declare  ; 
mais  la  femme,  avant  de  mourir,  declare  qu'elle  est 
seule  la  cause  de  son  malheur  parce  qu'elle  a  fait  le 
contraire  de  ce  qu'on  lui  recommandait.  «  Que 
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faire  de  ce  moine,  demande  Pev6que  ?  il  est  pretre, 
et  comme  il  a  tue  cette  femme  en  Foperant,  peut-on 
lui  laisser  exercer  la  fonction  sacerdotale  ?  — 
Oui,  repond  Innocent  III.  II  est  clair  que  ce  moine 
a  eu  tort  de  faire  un  metier  qui  n'etait  pas  le  sien  ; 
mais  s'il  a  agi  par  humanite  et  non  par  cupidite, 
si  de  plus  il  avait  appris  un  peu  la  chirurgie  et  pro- 
ced6  a  1'operation  avec  tout  le  soin  desirable,  il  ne 
peut  etre  rendu  responsable  de  1'accident  survenu 
par  la  desobeissance  de  la  malade.  II  faut  done, 
apres  lui  avoir  inflige  une  penitence  suffisante,  le 
traiter  avec  misericorde  et  lui  permettre  de  dire  la 
messe.  Dans  le  cas  ou  ces  conditions  ne  seraient 
pas  remplies,  n'hesitez  pas  a  1'interdire.  » 

Autre  question  du  meme  correspondant.  Un  etu- 
diant  entend,  la  nuit,  du  bruit  dans  sa  maison.  II 
se  leve  pour  allumer,  et,  pres  de  la  porte,  trouve 
un  voleur  qui  se  jette  sur  lui,  le  renverse  et  le 
blesse  grievement.  Mais,  danslalutte,  1'etudiant  re- 
prend  le  dessus,  enleve  a  Tassaillant  son  poignard, 
lui  en  porte  plusieurs  coups  et  Toblige  a  prendre 
la  fuite.  Au  point  du  jour,  les  camarades  de  1'^tu- 
diant  se  mettent  a  la  recherche  du  voleur  blesse 
et  le  livrent  au  podestat  de  Vicence.  L'homme  nie 
avec  aplomb.  Le  podestat  s'enquiert  aupres  de  Te"- 
tudiant,  et  celui-ci  lui  remet  le  poignard  saisi  aux 
mains  du  voleur  et  les  chaussures  qu'il  a  laissees 
au  moment  de  sa  fuite.  Sur  la  vue  de  ces  pieces  a 
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conviction,,  le  magistral  ordonne  le  chatiment  l£- 
gal :  on  mutile  le  coupable  et  on  lui  creve  les  yeux. 
Transporte  dans  un  monastere,  il  y  reste  trois 
jours,  fou  de  rage,  sans  boire  ni  manger,  puis  il 
meurt.  «  Ai-je  le  droit,  demande  I'ev&que  de  Ge- 
neve, de  conferer  les  ordres  a  cet  etudiant,  qui  a 
ete"  cause  de  la  mort  d'un  homme  ?  »  Reponse  affir- 
mative :  il  e*tait  dans  le  cas  de  legitime  defense.  «  S'il 
est  digne  du  sacerdoce,  dit  le  pape,  je  ne  vois  pas 
que  lefait  soit  de  nature  a  emp&cher  sa  promotion.  » 

En  1206,  1'archeveque  de  Tolede  fait  part  a  In- 
nocent de  ses  scrupules  au  sujet  d'un  cure,  qui,  se 
jugeant  indigne  de  dire  la  messe,  s'est  content^, 
au  lieu  de  celebrer  1'office,  de  chanter  le  psaume 
Miserere  met  Deus.  Quelle  peine  lui  infliger?  «  Du 
moment,  r6pond  le  pape,  qu'il  n'a  pas  eu  1'inten- 
tion  de  changer  la  forme  du  sacrement  ou  de  se 
livrer  a  une  demonstration  he'retique,  et  qu'ainsi 
il  a  agi  plutot  par  b6tise  que  par  malice,  imposez- 
lui  une  penitence  proportionnee  au  d6lit,  et  laissez- 
le  vaquer  a  son  ministere,  a  moins  que  le  fait  n'ait 
cause  un  grand  scandale  parmi  les  paroissiens.  » 

Sur  lerapportde  1'eveque  d'Halberstadt,  unmoine 
etant  occupe  a  descendre  la  cloche  d'une  eglise 
pour  la  r^parer,  laisse  tomber  une  poutre  sur  un 
enfant  qui  se  trouvait  dessous  et  le  tue.  Peut-on 
accorder  a  ce  moine,  homicide  par  imprudence,  sa 
promotion  a  un  grade  superieur?  ic  Oui,  repond 
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Foracle,  pourvu  qu'il  soil  avere  que  le  moine.,  au 
moment  oil  1'accident  arriva,  faisait  quelque  chose 
d'utile  et  m£me  de  necessaire,  et  qu'il  ne  croyait 
pas  que  quelqu'un  put  passer  ou  se  trouversous  le 
clocher.  » 

Une  famine  terrible  sevit  sur  le  Portugal,  au 
moment  du  careme  de  1206.  Mortalite  effrayante  : 
il  n'y  a  plus  de  ble  ;  les  hommes  mangent  de  la 
viande.  «  Faut-il  les  punir,  demande  1'archeveque 
de  Braga,  d'avoir  viole  la  loi  du  careme  ?  —  Je 
repondrai  d'un  mot,  dit  le  pape  :  ces  hommes 
out  trouve  leur  excuse  dans  la  necessite  a  laquelle 
ils  etaient  reduits.  »  Autre  question  du  meme  ar- 
cheveque.  Pendant  le  careme  ou  les  jeimes,  des 
malades  demandent  qu'on  leur  permette  1'usage  de 
la  viande.  Certains  promettent  de  remplacer  1'abs- 
tinence  par  une  aumone,  d'autres  pretendent  qu'ii 
y  a  necessite  pour  eux  de  se  nourrir,  et  ne  s'enga- 
gent  a  rien.  Faut-il  les  autoriser  a  faire  gras?  — 
Non  seulement  vous  le  pouvez,  mais  vous  le  davez, 
parce  que  «  necessite  fait  loi  ». 

Une  jeune  fille,  poursuivie  depuis  longtemps  par 
le  seigneur  de  1'lle-Bouchard,  en  Touraine,  s'e"tait 
tonjours  refused  a  devenir  sa  maitresse.  Un  soir,  il 
ordonne  a  ses  valets  de  la  lui  amener  :  elle  leur 
r^siste,  prend  la  fuite,  et  pour  leur  echapper  veut 
passer  lepontde  laVienne  ;  mais  elle  tombe  a  1'eau 
et  se  noie.  Les  desservants  de  1'eglise  de  1'Ile-Bou- 
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chard  n'osent  pas  lui  dormer  la  sepulture  chretienne 
parce  qu'elle  s'est  jetee  dans  la  riviere,  et  qu'il  y 
a  eu  suicide.  II  demandent  ce  qu'ils  doivent  faire  a 
1'archeveque  de  Tours.  L'archeveque  n'en  sait  rien 
et  recourt  a  Rome  :  «  Elle  ne  s'est  pas  jetee  elle- 
m&me  du  haut  du  pont,  par  un  acte  de  sa  volonte, 
repond  Innocent  III,  mais  pour  echapper  a  la  pour- 
suite.  Elle  est  tombe"e  par  accident.  Son  corps  a 
droit  a  la  terre  sainte.  » 

On  consulte  le  pape  m&me  sur  des  questions  de 
grammaire,  sur  des  definitions  de  mots,  cc  Que  faut- 
il  entendre  par  le  mot  novale  (la  terre  nouvelle,  la 
nouaille)?  demande,  en  1207,  1'archeveque  de  Sa- 
ragosse.  —  La  loi  civile,  repond  1'oracle,  a  donne 
a  ce  mot  plusieurs  sens.  Pour  les  uns,  c'est  une 
terre  qu'on  laisse  en  jachere  pendant  un  an  pour 
la  reposer  ;  pour  d'autres,  c'est  un  morceau  de  foret 
nouvellement  defriche.  Nouspensons,  nous,  comme 
nos  predecesseurs,  que  novale  est  le  champ  qui  n'a 
pas  etc  cultive  de  temps  immemorial  et  qui  est  pour 
la  premiere  fois  livre  a  la  charrue.  » 

On  soumet  au  Latran  des  problemes  de  proce- 
dure et  de  formalisme  judiciaire,  de  droit  civil  et 
de  droit  feodal  :  il  faut  que  1'oracle  soit  toujours 
pret. 

Les  lettres  sur  latheologieet  le  dogme,  peunom- 
breuses  mais  toujours  assez  longues,  repondent 
parfois  a  des  questions  bien  singulieres.  En  Nor- 
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vege,  il  arrive  que  lorsqu'on  n'a  pas  de  pretre  sous 
la  main  et  que  1'eau  n'est  pas  a  portee,  on  baptise 
les  nouveau-nes  en  leur  frottant,avec  de  la  salive, 
la  tete,  la  poitrine  et  1'intervalle  des  epaules.  «  Ce 
genre  de  bapteme  est-il  valable  ?  demande  un  &r- 
cheveque  norvegien.  —  Certainement  non,  repond 
Innocent  III.  Pour  baptiser,  deux  choses  sont  ne- 
cessaires  :  1'eau  et  la  parole  du  pretre.  Rappelez- 
vous  que  Jesus-Christ  a  dit :  «  Si  vous  ne  renaissez 
«  par  1'eau  et  le  Saint-Esprit,  vous  n'entrerez  pas 
«  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Un  bapteme  ou  man- 
quent  non  seulement  1'un  de  ces  deux  elements,  mais 
ces  deux  elements  a  la  fois  ne  peut  avoir  aucune 
valeur.  » 

C'est  dans  les  consultations  jtheologiques  que  le 
pape  donne  libre  carriere  a  sa  virtuosite  de  casuiste 
et  de  dialecticien  rompu  a  tous  les  exercices  de 
1'ecole.  L'archeveque  de  Compostelle  voudrait  sa- 
voir  si  les  personnes  de  la  Trinite  peuvent  etre 
designees  par  un  nom  propre.  Innocent  lui  envoie 
une  theorie  argumentee  avec  un  tel  luxe  de  distinc- 
tions subtiles  qu'elle  en  est  absolument  obscure  et 
a  peu  pres  intraduisible.  Finalement  il  dit  a  son 
correspondant :  «  Voila  ce  que  nous  pouvons  repon- 
dre  au  point  de  vue  scolastique ;  mais  s'il  faut  re- 
soudre  la  question,  comme  pape,  au  point  de  vue 
apostolique,  nous  procederons  plus  simplement  et 
avec  plus  de  reserve.  »  Et  il  commence  une  seconde 
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demonstration,  beaucoup  plus  courte,  pourprouver 
que  les  6tres  finis  seuls  peuvent  6tre  determines 
par  un  nom  propre.  Mais  1'Etre  divin  etant  incom- 
prehensible et  sans  -limites,  comment  trouver  un 
mot  qui  le  definisse  et  un  nom  qui  lui  soit  appro- 
prie  ?  Nous  pouvons  comprendre  ce  qu'iln'est  pas, 
nous  ne  pouvons  savoir  ce  qu'il  est. 

L'ex-professeur  de  droit,  Uguccio  de  Ferrare, 
lui  a  fait  part  de  ses  doutes  sur  une  question  qui 
touche  a  Interpretation  du  sacrement  de  1'eucha- 
ristie.  Est-ce  de  1'eau  veritable  qui  est  sortie  du 
flanc  du  Crucifix  avec  le  sang,  ou  n'est-ce  pas  plu- 
tot  du  flegma,  1'humeur  liquide  de  tous  les  corps 
humains  ?  Car  si  c'est  de  la  vraie  eau,  et  non  pas 
de  1'humeur,  il  parait  difficile  de  prouver  que  le 
Christ  a  e"te  vraiment  homme.  L'opinion  d'lnno- 
cent  est  tres  decidee  :  «  C'est  de  1'eau  dont  1'evan- 
g^liste  a  voulu  parler.  »  Et,  a  1'appui  de  son  affir- 
mation, il  invoque,  entre  autres  arguments,  celui- 
ci :  «  Quand  Moi'se  a  frappe  le  rocher  de  sa  baguette, 
ce  n'est  pas  du  flegmay  c'est  de  1'eau  qui  en  est 
sortie.  Et  cet  incident  de  1'Ancien  Testament  n'etait 
qu'une  figure,  un  symbole  de  ce  qui  devait  se  passer 
reellement  dans  leNouveau.  Maintenant,  il  est  pos- 
sible que  1'eau  sortie  du  flanc  du  Christ  ait  etc,  non 
pas  une  eau  veritable,  mais  une  eau  miraculeuse, 
cr6ee  imme'diatement  par  un  acte  de  la  volonte 
divine.  » 
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Dans  une  lettre  tres  de"veloppee  ecrite,  en  1203, 
a  un  archeveque  de  Lyon,  Innocent  III  deploie 
encore  plus  savamment  toutes  les  ressources  de  la 
logique  d'ecole  a  propos  du  dogme  de  la  Trinite  et 
de  la  vertu  mysterieuse  du  chifFre  trois.  Au  milieu 
de  subtilit^s  et  d'obscurites  qui  deconcertent  le  lec- 
teur  moderne,  se  detache  un  curieux  passage  sur  le 
rapport  de  la  Trinite  avec  le  nom  hebreu  de  1'Etre 
supreme,  compose  des  quatre  lettres  IEVE.  Et  ici 
le  pape  ne  se  contente  pas  d'exprimer  par  des  mots 
sa  dialectique,  il  la  dessine.  Sa  lettre  est  illustree 
d'un  schema  destine  a  faire  comprendre  comment 
1'unite  se  concilie,  dans  le  dogme  fondamental 
du  christianisme,  avec  la  Trinite. 

Ce  n'est  cependant  pas  sur  le  dogme  qu'on  in- 
terroge  le  plus  souvent  1'oracle.  Au  moyen  age, 
meme  en  matiere  religieuse,  les  questions  de  theo- 
rie  pure  passent  au  second  plan.  Les  consultations 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses  sont  celles  qui 
ont  trait  a  des  difficultes  d'ordre  pratique,  soit 
qu'il  s'agisse  de  discipline  ecclesiastique,  du  re- 
crutement  ou  de  la  conduite  du  clerge,  soit  qu'on 
demande  la  lumiere  sur  des  questions  matrimoniales, 
fiancailles,  mariage,adultere,  divorce.  De  sorteque 
les  deux  mondes  qui  constituent  la  chretiente,  ce- 
lui  des  clercs  et  celui  des  lai'ques,  ont  recours  au 
Latran  et  font  dependre  leur  sort  de  la  parole  du 
sage  qui  y.regne. 
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On  sait  combien  1'Eglise  du  moyen  age  se  mon- 
trait  meticuleuse  et  severe  pour  le  recrutement  de 
son  corps  de  pretres  et  d'eveques.  Chez  1'homme 
charge  d'une  cure  ou  d'un  diocese,  elle  ne  tole'rait 
ni  origine  impure,  ni  tare  physique.  II  fallait  qu'il 
Tut  bien  constitue,  sans  infirmite  et  de  naissance 
Icgitime.  D'autre  part,  il  etait  formellement  inter- 
dit  d'admettre  aux  ordres  quelqu'un  qui  eut  verse 
le  sang.  II  se  produisait  pourtant  des  cas  ou  1'auto- 
rite  eccl^siastique  etait  assez  embarrassee  de  pro- 
noncer  une  exclusion. 

Un  pr6tre  du  diocese  de  Paris  craignait  d'etre 
atteint  de  la  lepre,  et,  sur  le  conseil  de  son  mede- 
cin,  avait  cru  eviter  le  peril  en  s'infligeant  une 
mutilation  atroce.  «  Peut-il  continuer  a  remplir 
ses  fonctions?  demande  1'eveque  de  Paris.  — 
S'il  n'y  a  pas  d'autre  empechement  canonique, 
repond  Innocent,  je  ne  connais  pas  de  loi  qui  in- 
terdise  a  un  homme  dans  cet  etat  de  s'approcher  de 
Fautel.  » 

Un  autre  cure,  se  trouvant  sur  la  pas  de  sa  porte, 
voit  plusieurs  de  ses  paroissiens  qui  se  battent.  II 
mtervient  pour  les  separer,  et,  dans  la  bagarre,  il 
a  un  doigt  de  la  main  gauche  coupe.  «  II  faut  le 
laisser  en  possession  de  son  office,  dit  1'oracle,  car 
1'absence  d'un  doigt  peut  emp^cher  quelqu'un 
d'etre  promu,  mais  ne  peut  etre  une  cause  d'in- 
terdiction,  une  fois  la  promotion  faite.  » 
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«  Peut-on  dormer  les  ordres  majeurs  a  un  clerc 
dont  le  cheval  emporte"  a  tue  une  femme  ?  demande 
Tev&que  de  Padoue.  —  Du  moment  qne  ce  clerc  a 
declare  ne  pas  savoir  que  son  cheval  eut  la  bouche 
dure,  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  montrer  severe.  Qu'il 
fasse  penitence  :  on  lui  accordera  ensuite  sa  pro- 
motion. » 

Une  question  encore  plus  singuliere  est  pose"e, 
en  1204,  par  1'^veque  de  Zamora.  Deux  enfants  se 
disputent  a  coups  de  baton  parce  que  Tun  d'eux  a 
battu  un  chien.  Survient  le  pere  d'un  des  combat- 
tants  qui,voulant  les  separer,  tombe  si  malheureu- 
sement  qu'un  des  batons  lui  entre  dans  1'oeil  et  at- 
teint  le  cerveau.  II  en  meurt.  Quelques  annees 
apres,  celui  des  deux  enfants  qui  avait  battu  le 
chien  et,  par  suite,  cause  indirectement  1'accident, 
veut  entrer  dans  les  ordres.  Mais  il  a  des  scrupules 
ct  se  confesse  de  ce  qui  est  arrive.  L'e'v&que  en  re- 
fere  au  pape.  «  De  tout  cet  expose,  repond  Inno- 
cent, il  ne  re"sulte  pas  pour  nous  que  le  jeune 
homme  en  question  soit  responsable  a  aucun  degre". 
II  n'y  a  done  pas  d'obstacle  a  son  ordination.  » 

Faut-il  absolument  ecarter  les  batards  des  sieges 
principaux?  question  posee  en  1206  par  le  chapitre 
de  Lincoln.  Le  pape  la  resout  avec  son  equite  et 
sa  moderation  habituelles :  «  On  peut  faire  exception 
a  la  regie,  s'il  s'agit  d'une  personne  vertueuse  et 
meritante,  et  si,  d'autre  part,  il  y  a  n6cessit6  ur- 
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gente  et  accord  unanime  des  electeurs.  »  En  1207 
l'ev£que  de  Florence  refuse  de  conferer  la  pretrise 
a  un  diacre  sous  pretexte  qu'on  1'accusait  d'etre 
fils  de  pretre.  L'accusation  n'a  pas  etc  prouvee, 
objecte  le  diacre  dans  une  plainte  adressee  a  Inno- 
cent III.  «  Si  la  preuve  fait  defaut,  repond  le  pape, 
il  faut  admettre  le  postulant  a  jurer  que  son  origine 
n'estpasirreguliereet  luidonnerl'ordination.»Dans 
certains  cas,  au  contraire,  Innocent  III  est  oblige* 
de  rappeler  lesprelats  a  1'execution  des  reglements. 
Un  e"v£que  italien  a  laisse"  mettre  a  la  t&te  d'une  ab 
baye  un  moine  qui  etait  manchot  de  la  main  gauche. 
Le  successeur  de  cet  6v£que  constate  le  fait  et  en 
refere  au  pape.  cc  L'abb6  doit  toe  depose,  est-il 
repondu  du  Latran,  parce  que  la  tare  est  trop 
grave  et  qu'au  moment  de  sa  candidature,  il  Ta 
dissimulee  par  fraude.» 

Un  jour  de  1'annee  1205  se  presente  au  palais 
pontifical  un  pauvre  diacre  qui,  pris  de  remords, 
vient  faire  au  pape  sa  confession.  Quand  on  1'a  or- 
donne"  diacre,  il  etait  si  jeune  qu'il  ne  se  rappelait. 
plus  si  on  lui  avait  confere  les  ordres  inf^rieurs. 
L'archeveque  de  Trani,  averti  du  fait,  le  suspen- 
dit  pendant  six  mois,  puis  lui  donna  1'absolution. 
Mais  le  diacre,  toujours  inquiet,  veut  etre  absous 
aussi  par  le  pape.  Innocent  6crit  a  1'archeveque 
qu'il  doit  tenir  la  main  a  ce  que  le  clerc  puisse 
exercer  son  diaconat.  «  Pour  plus  de  surete,  ajoute- 
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il,  qu'on  lui  confere  les  ordres  minears.  On  ne 
pourra  pas  dire  qu'il  les  a  recus  deux  fois, 
puisque  personiie  ne  salt  s'il  les  a  recus  une  pre- 
miere fois.  » 

C'est  que  les  reglements  de  l'Eglise,a  cet  egard, 
sont  formels.  Nul  ne  peut  etre  promu  a  un  ordre 
quelconque  de  la  hierarchic,  s'il  n'a  recu  le  grade 
immediatement  inferieur.  Or  il  arrivait  qu'on  es- 
sayat  de  frauder  et  de  sauter  un  ou  plusieurs  eche- 
lons. Un  clerc  suedois,  mal  conseille  par  un  pretre 
de  ses  amis  et  voulant  atteindre  plus  vite  la  pr6- 
trise,  se  fit  promouvoir  diacre  alors  qu'il  n'etait 
qu'acolyte.  II  avait  oublie  volontairement  le  sous- 
diaconat.  Mais  sa  conscience  n'etait  pas  tranquille. 
II  s'en  ouvrit  au  cure  de  sa  paroisse  qui,  ne  sa- 
chant  que  faire,  lui  enjoignit  comme  penitence 
d'aller  servir  dans  un  couvent.  II  y  resta  quelques 
annees,  puis  le  remords  le  tenant  toujours,  il  re- 
vdla  son  cas  a  1'eveque  du  diocese.  Celui-ci,  em- 
barrasse,  recourut  aux  lumieres  de  1'archeveque  de 
Lund;  mais  1'archeveque,  non  moins  perplexe,  com- 
menca  par  lui  interdire  d'exercer  le  diaconat  et  par 
1'enfermer  de  nouveau  dans  un  monastere,  puis  il 
communiqua  I'affaire  au  pape.  «  Conferez-lui  done 
le  sous-diaconat  qui  lui  manque, repondit  Innocent 
en  deux  mots,  vous  1'autoriserez  ensuite  a  faire  son 
office  de  diacre.  »  Timidite  administrative,  maladie 
de  tous  les  temps  ! 
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Sur  les  questions  matrimoniales,  la  casuistique 
religieuse  du  moyen  age  s'exprimait  avec  line  pre- 
cision ires  libre.  Une  certaine  lettre  d'lnnocent, 
relative  au  divorce  de  Philippe-Auguste  et  d'lnge- 
burge,  serait  intraduisible  en  francais.  On  peut 
citer  pourtant  quelques  cas  interessants  oil  la 
sagesse  du  pape  est  intervenue  pour  temperer  la 
rigueur  des  canons  ou  apaiser  les  scrupules  parfois 
excess-ifs  des  prelats. 

Un  archeveque  d'Arles  n'ose  pas  prendre  sur  lui 
de  proceder  au  mariage  d'un  sourd-muet  sous  pre- 
texte  que  cet  homme  ne  pouvait  exprimer  le  con- 
sentement  necessaire.  «  Mais  il  peut  consentir  par 
gestes,  dit  1'oracle  simplement  :  le  mariage  des 
sourds-muets  est  done  valable.  »  Un  legatdu  pape 
fui  demande  s'il  doit  admettre  a  la  penitence  une 
femme  qui  a  avou£  en  confession  le  fait  que  voici. 
Pour  assurer  un  heritage  a  son  mari,  elle  a  simule  une 
grossesse  en  avalant  une  potion  preparee  avec  des 
sues  de  plantes,  et  elle  a  joue  la  comedie  jusqu'a  la 
fin.  II  y  a  eu  supposition  d'enfant,  et  le  mari  reste 
persuade  de  sa  paternite.  Innocent  III  est  d'avis 
qu'on  ne  peut  refuser  a  cette  femme  la  penitence, 
mais  qu'elle  doit  etre  proportionnee  a  la  gravite  de  la 
fraude. 

L'archeveque  de  Tarragone  communique  au  pontife 
un  cas  plus  complexe.  Un  Espagnol  et  sa  femme  se 
sont  jure  mutuellement,  par  serment  solennel,  de  ne 
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plus  vivre  ensemble  et  se  sont  se"pardis.  Au  bout  de 
quelque  temps,  le  mari  redemande  sa  femme;  mais 
celle-ci  affirme  qu'elle  se  ferait  plutot  sarrasine  que 
de  lui  revenir.  Entre  temps,  elle  avait  contract^ 
une  liaison  illegitime,  puis,  volontairement,  elle  y 
avait  renonce  declarant  vouloir  vivre  seule  desor- 
mais  en  toute  honnetete.  «  Que  faire  de  ces  deux 
epoux  ?  demande  Tarcheveque.  —  Leur  serment 
ne  vaut  rien,  repondlepape  :  c'est  un  engagement 
temeraire.  Mais,  puisqu'il  y  a  eu  separation  de  fait,  le 
mieux  serait  d'engager  le  mari  et  la  femme  a  gar- 
der,  chacun  de  son  cote,  le  celibat.  S'ils  y  consen- 
tent  1'un  etl'autre,  qu'il  restent  separes.  Si  le  mari 
s'y  refuse,  la  femme  sera  tenue,  sous  peine  d'excom- 
munication,  de  retourner  au  foyer  conjugal  qu'elle 
n'aurait  jamais  du  quitter.  » 

Une  des  grandes  preoccupations  de  1'Eglise  du 
moyen  age  £tait  d'empecher  les  mariages  consan- 
guins.  Les  lois  canoniques,  tres  severes,  ne  per- 
mettaient  le  mariage  qu'a  partir  du  septieme 
degre  de  parente.  Mais  en  fait,  elles  ^taient  sou- 
vent  violees  ou  tournees.  Les  demandes  de  dispen- 
ses affluaient  et  aussi  les  questions  adressees  au 
pape  sur  des  cas  tres  particuliers.  Deux  e"poux 
avaient  longtemps  mene*  la  vie  commune  et  avaient 
eu  des  enfants.  On  decouvre  un  jour  qu'ils  sont 
apparentes  au  sixieme  degre.  «  Faut-il  les  s^parer? 
demande  1'archev^que  de  Lyon.  —  Non,  repond 
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1'oracle,  du  moment  que  leur  union  a  etc"  paisi- 
ble,  on  pent  faire  semblant  de  ne  rien  savoir.  »  En 
1205,  en  Pologne,  un  veuf  remari6  s'apercoit,  au 
bout  de  trois  ans,  que  sa  seconde  femme  etait 
parente  de  la  premiere  au  sixieme  degre.  Pris  de 
peur,  tous  deux  demandent  conseil  a  1'archeveque 
de  Gnesne,  qui  consulte  le  pape.  «  Puisqu'ils 
ignoraient  leur  parente,  et  s'il  n'y  a  pas  d'autres 
empechements,  on  doit  fermer  les  yeux.v 

Sans  doute,  quand  la  loi  de  consanguinite  est 
trop  scandaleusement  violee,  1'Eglise  doit  ordonner 
le  divorce ;  mais  les  hommes  ne  sont  que  trop 
enclins  a  reagir  contre  1'indissolubilite  du  mariage, 
et  1'opinion  d'Innocent  III  est  que,  s'il  n'y  a  pas 
de  motifs  tres  graves  de  separer  les  epoux,  1'union 
chretienne  doit  etre  avant  tout  respectee  et  main- 
tenue.  Ace  sujet,  les  casuistes  ne  se  font  pas  faute 
d'epiloguer,  et  la  pratique  de  la  vie  offre  des  cir- 
constances  speciales  pour  lesquelles  1'autorite  eccle- 
siastique  ne  sait  trop  que  resoudre. 

En  1199, 1'eveque  de  Ferrare,  le  canoniste  Uguc- 
cio,  demande  a  Innocent  III  si,  1'un  des  conjoints 
tombant  dans  1'heresie,  Tautre  n'a  pas  le  droit  de 
convoler  a  d'autres  noces  et  de  fonder  une  nou- 
velle  famille.  Question  embarrassante  :  ici  le  pape 
ne  decide  qu'apres  avoir  pris  conseil  des  cardi- 
naux.  La  reponse  est  celle-ci.  En  pareille  matiere, 
il  faut  distinguer  deux  cas  possibles.  Ou  bien  les 
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e"poux  n'etaient  catholiques  ni  1'un  ni  1'autre,  et 
Fun  deux  s'est  convert!  an  catholicisme  ;  ou  bien 
ils  etaient  catholiques  tous  deux,  et  Tun  s'est  fait 
soit  heretique,  soitpai'en.  Dans  le  premier  cas,  Inno- 
cent admet  que  le  convert!  puisse  eviter  une  re- 
chute,  un  retour  al'heresie,  en  cessant  devivre  avec 
un  conjoint  heretique  et  en  contractant  un  autre 
mariage.  Mais,  dans  le  second  cas,  pourquoi  1'he- 
resie  d'un  des  epoux  Tautoriserait-elle  a  abandon- 
ner  1'autre  et  a  se  remarier  ?  II  Taut  couper  court  a 
la  malice  des  hommes.  II  suffirait  qu'un  mari  cessat 
d'aimer  sa  femme,  ou  que  deux  epoux  qui  se  deplai- 
sent  s'entendissent  en  vue  d'une  separation  :  1'un 
d'eux  feindrait  de  se  declarer  heretique  et  le  mariage 
serait  dissous. 

Or,  Innocent  veut  que  le  mariage  existe  et  soit 
legitime,  meme  chez  les  infideles,  meme  chez  le 
pai'ens.  «Le  clerge  de  Syrie,  lui  ecrit,  en  1201, 
1'eveque  de  Tiberiade,  fait  beaucoup  de  conversions 
parmi  les  indigenes,  pai'ens  ou  musulmans,  et  les 
moeurs  de  ces  gens-la  sont  telles  qu'ils  se  marient 
beaucoup  dans  la  meme  famille  :  leurs  femmes 
sont  leurs  parentes  souvent  au  second  ou  au  troi- 
sieme  degre.  Quand  ils  se  sont  convertis,  doit-on 
tenir  leur  mariage  pour  valable,  ou  faut-il  les 
s^parer  ?  —  II  faut  les  tenir  pour  maries,  r^pond 
Innocent,  d'abord  parce  que  le  sacrement  de  bap- 
teme,  s'il  lave  tous  les  p^ches,  n'a  pas  pour  efTet  dc 
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dissoudre  les  mariages,  et  ensuite,  parce  que  si 
Ton  ne  regardait  pas  comme  legitimes  les  unions 
des  pai'ens  convertis,  leurs  femmes,  craignant 
d'etre  abandonnees,  feraient  tout  pour  les  ramener 
an  paganisme.  » 

Tolerance  tres  politique,  mais  qui  peut  entrai- 
ner  des  consequences  graves.  Ces  pai'ens,  ces 
musulmans,  mari^s  avantleur  conversion,  peuvent, 
selon  la  loi  de  leur  pays ,  avoir  espouse  plusieurs 
femmes.  Alors,  lapolygamie  de  ces  nouveaux  chre- 
tiens  serait  done  autorisee? 

Innocent  reconnait  que  la  polygamie  est  in- 
conciliable  avec  la  foi  chretienne,  et  il  deve- 
loppe  les  arguments  favorables  a  la  monogamie  : 
«  Quand  Dieu  a  cree  la  femme,  il  n'a  fait  qu'une 
seule  femme,  tire"e  d'une  seule  cote  du  premier 
homme.  Et  il  est  ecrit  aussi  que,  voulantse  marier, 
1'homme  abandonnera  son  pere  et  sa  mere  pour 
se  consacrer  a  sa  femme,  de  facon  que  les  deux 
epoux  ne  soient  qu'une  meme  chair.  L'auteur  de 
la  Genese  ne  dit  pas  les  trois  ou  les  quatre  epoux  : 
il  ne  parle  que  de  deux.  »  Seulement  le  pape  invo- 
que  aussi  I'exemple  des  patriarches  qui  etaient 
polygames  :  «  II  y  a  eu  des  patriarches  et  d'autres 
hommes  justes  qui,  avant  la  loi  aussi  bien  qu'apres, 
ont  eu  a  la  fois  plusieurs  femmes.  L'Evangile  lui- 
meme  ne  contient  aucun  passage  qui  interdise  abso- 
lumentla  polygamie.  Faudrait-il  done  conclure  que 
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les  pai'ens  peuvent,  selon  leurs  propres  rites,  con- 
tracter  avec  plusieurs  femmes  des  mariages  legaux, 
et  qu'apres  leur  conversion  a  la  religion  du  Christ, 
il  leur  est  per  mis,  a  Vexemple  des  patriarches,  de 
conserver  leurs  femmes  legitimesP  »  Apres  avoir 
ainsi,  selon  les  precedes  de  FEcole,  pese  le  pour  et 
le  contre,  le  pape  repousse  formellement  cette  con- 
clusion par  trop  bardie. 

Dans  la  hierarchic  ecclesiastique  du  moyen  age,  il 
faut  souvent  remonterjusqu'au  sommet  pour  trouver 
la  sagesse  superieure  qui  sait  opposer  1'esprit  a  la 
lettre,  et  relacher  a  propos  la  severite  des  principes. 
Combien  de  fois  a-t-on  vu  les  papes  reprimer  les 
exces  de  zele  de  leurs  agents,  desavouerlessectaires 
et  les  fanatiques,  et  donner  aux  legats  comme  aux 
eveques  des  lecons  de  ponderation  et  de  justice! 
Get  instinct  de  1'opportun  et  du  possible  les  a  mis 
au  premier  rang  des  hommes  d'Etat  a  une  epoque 
qui  en  comptait  peu.  Et  c'est  precisement,  comme 
on  a  pu  le  voir,  le  m6me  esprit  de  tolerance  et 
d'equite  qui  inspire  les  decisions  d'Innocent  III. 
Dans  1'exercice  normal  et  quotidien  de  sa  magistra- 
ture,  cet  homme  avaitle  sens  drok  et  les  idees  larges. 
II  faut  lui  savoir  gr6  d'avoir  mis  en  lumiere  et  recom- 
mande  au  monde  une  maxime  des  temps  apostoli- 
ques  que  certains  reformateurs  de  la  justice  moderne 
prendraient  volontiers  comme  devise  :  «  La  pitie 
prime  la  loi.  Misericordia  super exaltatur  judicio.  » 


APPENDICE 
LES   PORTRAITS   D'INNOGENT   III 

L'historien  Hurter,  en  terminant  son  ouvrage  sur  In- 
nocent III,  voulut  y  inserer  le  portrait  du  pape.  II  ap- 
pritqu'unemosai'querepresentant  Innocent  III  avait  existe 
dans  le  palais  Conti,  et  la  fit  rechercher ;  mais  on  ne  la 
trouva  plus.  Faute  de  mieux,  il  reproduisit,  en  tete  de  la 
troisieme  edition  de  son  premier  volume,  1'image  que  le 
cardinal  Baronius  avait  fait  graver  pour  1'edition  principale 
de  ses  Annales  ecclesiastiques.  Par  malheur,  1'Innocent  III 
de  Baronius  n'etait  pas  plus  authentique  que  les  Pharamond 
et  les  Glovis  de  nos  vieilles  histoires  de  France.  Les  auteurs 
des  grandes  publications  historiques  du  dix-septieme  et  du 
dix-huitieme  siecle  n'hesitaient  nullement,  pour  illustrer 
leurrecueil,  ayintroduire  des  portraits  defantaisie.  On  n'a- 
vait  meme  pas  cherche,  dans  celui-ci,  la  verite  archeologique 
du  costume.  II  faut  rendre  a  Hurter  cette  justice  qu'il  con- 
serva  quelque  doute  sur  1'authenticite  de  la  figure  de  Ba- 
ronius. Neanmoins  ilse  1'appropria  pour  deux  raisons  sin- 
gulieres.  La  premiere,  c'est  que  le  portrait  en  mosai'que 
existant  encore  a  Rome  a  Fepoque  de  Baronius,  il  etait 
difficile  de  croire  que  le  savant  cardinal  aurait  orne  son 
ouvrage  d'une  figure  de  fantaisie,  quand  il  y  en  avait  une 
authentique  que  tout  le  monde  pouvait  voir  dans  le  palais 
Gonti.  La  seconde,  c'est  qu'on  retrouvait  dans  1'image  des 
Annales  ecclesiastiques  les  trois  principaux  caracteres  qui 
convenaient  a  la  physionomie  d'Innocent  III :  la  clarte,  la 
fermete  et  1'affabilite.  II  pense  done  que  cette  image  a  ete 
copiee  sur  leportr ait  du  palais  Gonti.  Orce  portrait  original 
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qtfau  temps  d'Hurter  on  croyait  perdu,  a  etc  retrouve  de 
nos  jours  :  c'est  le  fragment  de  mosai'que  dont  nous  allons 
parler  en  premier  lieu.  Et  il  n'y  a  aucun  rapport  entre 
cette  figure  et  celle  du  recueil  de  Baronius :  il  est  meme 
difficile  que  deux  portraits  soient  plus  differents. 

1°  La  mosaique  des  Conti. 

La  famille  Gonti  1'avait  fait  transporter  dans  la  chapelle 
de  la  villa  Catena  qu'elle  possede  pres  de  Poli  (entre  Tivoli  et 
Palestrina)  et  qui  est  aujourd'hui  la  propriete  du  due  Torlonia' 
M.  Stevenson  1'a  reproduite  en  phototypie  dans  1'ouvrage 
intitule :  Al  summo  pontifice  Leone  XH1  omaggio  jabilare 
della  Bibliotheca  Vaticana,  Roma,  1888.  Les  editeurs  de  la 
seconde  edition  italiennede  VHistoire  de  Rome  au  moyendge, 
de  Gregorovius,  1'ont  donnee  a  leurtouren  1900. 

II  est  certain  que  ce  portrait  est  contemporaind'Innocent  III 
et  qu'il  a  meme  ete  execute  par  son  ordre.  II  faisait  partie 
de  la  mosaique  celeb  re  qui,  depuis  le  quatrieme  siecle,  ornait 
1'abside  de  1'ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Cette  mosaique,  qui  datait  de  Constantin,  dut  etre  reparee 
plusieurs  fois,  notamment  au  commencement  du  treizieme 
siecle,  sous  Innocent  HI.  Ce  pape  en  renouvela  la  partie  in- 
ferieure  et  y  intercala  son  portrait  et  son  nom.  Un  dessin 
de  Bartoli,  que  Miintz  a  reproduit,  montre,  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude,  1'image  d'Innocent,  debout,  le  bras 
etendu,  et,a  droite,  1'inscription  Innocentius  papa  HI.  L'autre 
personnage,  comme  1'indique  aussi  une  inscription,  repre- 
sente  1'Eglise  romaine. 

La  mosaique  absidale  de  Saint-Pierre  a  disparu  dans 
les  travaux  de  demolition  de  1'ancienne  basilique.  Le  pape 
Clement  VIII  en  fit  seulement  detacher,  en  1590,  le  buste 
d'Innocent  III  qu'il  donna  a  la  tamille  Coriti. 
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2°  La  miniature  du  registre  du  Vatican. 

Une  autre  representation  contemporaine  d'Innocent  III, 
que  Hurter  n'a  pas  connuedavantage,  a  etepubliee  pour  la 
premiere  fois  par  le  cardinal  Pitra.  G'est  une  miniature  qui 
se  trouve  au  folio  49  du  deuxieme  registre  des  lettres  d'ln- 
nocent  III,  conserve  aux  archives  du  Vatican.  Le  cardinal 
en  a  donne  une  chromolithographie.  Elle  represente  le  chan- 
celier  Jean,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  via  Lata,  entre  en 
fonctions  en  1203,  off  rant  a  Innocent,  avec  le  concours  de 
deux  scribes,  Raoul  et  Mathieu,  le  sixieme  et  le  septieme 
livre  des  lettres  pontificales.  Les  scribes  apparaissent  pros- 
ternes  sous  les  pieds  du  pape.  Gelui-ci  porte  la  tiare  conique 
£  bouton  avec  une  simple  couronne  a  pointes.  Le  pallium 
avec  les  grandes  croix  est  ici  tout  k  fait  en  evidence ;  seule- 
ment  le  miniaturiste  les  a  peintes  en  bleu.  Innocent  est 
revetu  de  la  chasuble  ronde  relevee,  et  il  benit  de  la  main 
idroite,  avec  trois  doigts  etendus.  De  la  gauche,  il  tient  un 
phylactere  ou  sont  ecrits  ces  deux  vers  :  «Sic  pueri;  nostra 
vobis  benedictio  prosit.  —  In  fructu  vite  presentis,  ut  auxi- 
lietur.  Oui,  mes  enfants,  que  notre  benediction  vous  soit 
profitable :  qu'elle  vous  aide  a  jouir  de  la  vie  presente. » 

Gette  miniature  a  etc  reproduite  en  phototypie,  avec  la 
page  entiere  du  manuscrit,  dans  la  publication  collective 
des  archivistes  du  Vatican  ( Specimens  paleographiques  des 
registres  des  archives  da  Vatican,  1888).  Elle  occupe  toute 
la  marge,  a  gauche  de  deux  lettres  du  20  et  du  24  fevrier  1203. 
MM.  Goyau,  Perate  et  Paul  Fabre  Font  egalement  inseree 
dans  leur  ouvrage  sur  le  Vatican,  public  en  1895. 

L'opinion  des  savants  competents  est  que  les  registres 
d'Innocent  III,  s'ils  ne  sont  pas,  a  proprement  parler,  les 
originaux  memes  de  la  chancellerie,  doivent  avoir  ete  redi- 
ges  (et  notamment  celui  qui  contient  cette  miniature)  a 
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1'epoque  d'Innocent  III.  «  Nous  avons  peut-etre  ici,  ecrit 
le  cardinal  Pitra,  le  seul  portrait  authentique  de  ce  pape. 
II  s'y  presente  dans  la  fraiche  majeste  de  ses  quarante-deux 
ans  ( en  1203 ).  »  Le  seul,  1'assertion  est  inexacte,  mais  en- 
core s'agit-il  vraiment  ici  d'un  « portrait »?  II  suffit  de 
constater  que  le  miniaturiste  a  donne  la  meme  physiono- 
mie,  ronde  et  poupine,  a  tous  les  personnages  de  sa  vi- 
gnette. Le  cardinal-chancelier  n'a  pas  Fair  moms  jeunet 
que  le  pape,  et  les  deux  notaires  sont  de  vrais  gamins.  L'in- 
te~ret  historique  de  cetle  miniature  tient  beaucoup  moins  a 
la  figure  d'Innocent  III  qu'a  son  costume.  Muntz,  dans 
son  me~moire  sur  la  Tiare  pontificals  a  trovers  les  ages,  en  a 
tire*  profit  fc  ce  point  de  vue. 


3°  Lafresqne  de  Subiaco. 

Des  trois  e*glises  superpose"es  qui  constituent  le  sanctuaire 
du  prieure  de  la  grotte  ou  du  Sacro  speco,  a  Subiaco,  celle 
du  milieu  renferme  une  peinture  representant  Innocent  III. 

Le  ler  septembre  1202,  le  pape  avait  donne  aux  moines  de 
la  grotte  une  rente  de  six  livres  k  percevoir  sur  la  chambre 
de  Saint-Pierre,  c'est-a-dire  sur  le  tresor  pontifical.  Revenu 
au  Latran,  il  decida,  le  24  fevrier  1203,  que  cette  rente 
serait  constitute  sur  le  reveriu  de  Castel  Portiano,  domaine 
situe*  entre  Rome  et  Ostie.  Le  prieur  du  Sacro  speco  etait 
alors  un  certain  Jean  qui  devint  abbe  de  la  grande  abbaye 
de  Sainte-Scholastique  de  Subiaco,  sous  le  nom  de  Jean  VI. 
A  cote  de  1'escalier  qui  conduit  de  1'eglise  du  milieu  a  la 
grot<te,  on  voit  le  diplome  pontifical  de  1203  peint  sur  le 
mur  en  beaux  caracteres  majuscules,  et  au-dessus  1'efngie 
du  donateur  :  Innocent  III  ecrit  le  diplome  d'une  main  et, 
de  1'autre,  il  fait  le  geste  de  I'offrir  a  un  moine  qui  est  evi- 
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demment  le  prieur  Jean.  De  1'autre  cote  de  1'escalier  est 
peinte  une  Vierge  que  deux  anges  venerent  a  genoux,  et 
au-dessous  on  lit :  Magister  Conxolus  pinxit  hoc  opus.  II  y 
a  toute  apparence  que  le  peintre  Consolo  est  aussi  1'auteur 
du  portrait  d'Innocent  III. 

Ge  portrait  est  assez  caracteristique.  Ici  encore  le  pape  a 
une  figure  juvenile.  La  tiare,  en  etoffe  blanche  damassee, 
est  surmontee  de  la  houppe  et  cerclee  dans  le  bas.  Le  pal- 
lium blanc  aux  croix  rouges  n'est  pas  dispose  comme  dans 
la  miniature  du  Vatican.  La  bande  longue  est  rejetee  sur 
1'epaule  gauche.  Le  peintre  n'a  pas  oublie  d'inscrire  a  droite 
et  a  gauche  le  nom  et  la  qualite  du  personnage. 

Tous  les  historiens,  voyageurs  et  critiques  d'art  qui  ont 
parle  de  cette  peinture  jusqu'en  1895  avaient  considere  com- 
me probable  qu'elle  etait  I'ceuvre  de  Consolo  ( lequel  n'est 
connu  d'ailleurs  que  par  ses  fresques  du  Sacro  speco ) ,  et 
qu'elle  lui  avait  ete  commandee  par  1'abbe  de  Subiaco, 
Jean  VI.  Gelui-ci  ayant  beneficiede  la  bulle  de  1203et  dela 
presence  d'Innocent  III  au  prieure,  avait  voulu  en  conserver 
le  souvenir  par  un  monument  durable.  En  1895,  la  fresque 
photographiee  fut  reproduite  dans  1'ouvrage  de  MM.  Goyau, 
Perate  et  Fabre  sur  le  Vatican  et  attribuee  par  eux  au  qua- 
torzieme  siecle.  Miintz,  dans  son  memoire  sur  la  Tiare, 
emprunte  cette  meme  photographic  a  1'ouvrage  de  Goyau 
et  accepte  la  meme  determination  chronologique.  Mais  ni 
lui  ni  Goyau  n'ont  dit  pourquoi  ils  s'ecartaient  de  1'opinion 
consacree.  Pour  notre  part,  nous  ne  voyons,  ni  dans  les 
caracteres  de  la  peinture,  ni  dans  ceux  de  1'ecriture  de  la 
bulle  de  12Q3,  aucuneraison  decisive  de  croire  que  la  fresque 
n'appartient  pas  au  premier  quart  du  treizieme  siecle,  c'est- 
a-dire  a  1'epoque  meme  d'Innocent  III.  II  est  a  priori  peu 
vraisemblable  ( nous  ne  disons  pas  impossible )  qu'on  cut 
attendu  jusqu'au  quatorzieme  siecle  pour  perpetuer  le  sou* 
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venir  de  la  liberalite  de  ce  pape :  1'interessant  etait  de  le 
iaire  du  vivant  meme  de  celui  a  qui  on  la  devait. 

D'ailleurs,  1'etude  la  plus  recente  que  nous  connaissions 
sur  les  peintures  de  Subiaco  est  un  article  de  M.  William 
Croke,  date  de  1898.  L'auteur  y  fait  avec  competence  1'his- 
toire  de  cette  renaissance  tres  primitive  de  la  peinture 
italienne  telle  qu'elle  s'est  manifested,  au  douzieme  siecle 
et  au  commencement  du  treizieme,  dans  les  sanctuaires  de 
Subiaco,  et  il  ne  doute  pas  que  la  fresque  de  Gonsolo  n'ait 
etc  peinte  avant  1217,  epoque  de  la  mort  de  Jean  VI.  Tout 
ce  qu'on  pourrait  dire,  avec  Crowe  et  Gavalcaselle,  c'est  que 
la  fresque  a  etc  retouchee  sur  certains  points,  ou  du  moms 
que  les  couleurs  en  ont  ete  ravivees. 

En  somme,  le  caractere  meme  de  la  fresque  de  Subiaco  et 
les  circonstances  historiques  qui  en  ont  ete  1'origine  permet- 
tent  de  lui  accorder  une  certaine  importance.  Gette  peinture 
et  le  fragment  de  mosaique  nous  paraissent  etre  les  seuls 
documents  iconographiques  dont  les  historiens  soient  verita- 
blement  autorises  a  tirer  profit. 
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GRANDS  ECRIVAINS  FRANfAIS 

ETUDES    6UR   LA  VIE 

LES    (EUVRES    ET  L 'INFLUENCE  DES    I'RINCIPAUX   AUTHUHS 
DE  NOTRE  LITTERATURE 

Notre  siecle  a  eu,  des  son  d6but,  et  16guera  au 
siecle  prochain  un  gout  profond  pour  les  recher- 
ches  historiques.  II  s'y  est  livre  avec  une  ardeur, 
une  methode  et  un  succes  que  les  ages  ante"rieurs 
n'avaient  pas  connus.  L'histoire  du  globe  et  de  ses 
habitants  a  ete  refaite  en  entier;  la  pioche  de  Tar- 
cheologue  a  rendu  k  la  lumiere  les  os  des  guerriers  de 
Mycenes  et  le  propre  visage  de  Sesostris.  Les  ruines 
expliquees,  les  hieroglyphes  traduits  ont  permis  de 
reconsthuer  1'existence  des  illustres  morts,  parfois 
de  penetrer  jusque  dans  leur  ame. 

Avec  une  passion  plus  intense  encore,  parce  qu'elle 
6tait  mfilee  de  tendresse,  notre  siecle  s'est  applique 
a  faire  revivre  les  grands  ecrivains  de  toutes  les  lit- 
teratures,  depositaires  du  genie  des  nations,  inter- 
pretes  de  la  pensee  des  peiiples.  II  n'a  pas  manque 
en  France  d'erudits  pour  s'occuper  de  cette  tacbe; 
on  a  public  les  ceuvres  et  debrouille  la  biographic 
de  ces  hommes  fameux  que  nous  cherissons  comme 
des  anc^tres  et  qui  ont  contribue,  plus  m&me  que  les 
princes  et  les  capitaines,  a  la  formation  de  la  France 
modern e,  pour  ne  pas  dire  du  monde  moderne. 


—  2  — 

Car  c'est  la  une  de  nos  gloires,  Fceuvre  de  la 
France  a  6t6  accomplie  moins  par  les  armes  que  par 
la  pens6e,  et  Faction  de  notre  pays  sur  le  monde  a 
toujours  6t6  ind<§pendante  de  ses  triomphes  mili- 
taires  :  on  l'a  vue  preponderante  aux  heures  les  plus 
douloureuses  de  1'histoire  nationale.  G'est  pourquoi 
les  maitres  esprits  de  notre  litterature  interessent 
nonseulementleurs  descendants  directs,  mais  encore 
une  nombreuse  posterite  europ^enne  eparse  au  dela 
des  frontieres. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  6t£  £crites,  en  avril  1887, 
la  collection  a  rec.u  la  plus  precieuse  consecration. 
L'Academie  fran^aise  a  bien  voulu  lui  d6cerner  une 
medaille  d'or  sur  la  fondation  Botta.  «  Parmi  les 
ouvrages  presented  a  ce  concours,  a  dit  M.  Gamille 
Doucet  dans  son  rapport,  1'Academie  avail  distingu6 
en  premiere  ligne  la  Collection  des  Grands  Ecrivains 
francais....  Gette  importante  publication  ne  rentrait 
pas  entierement  dans  les  conditions  du  programme, 
mais  elle  meritait  un  temoignage  particulier  d'estime 
et  de  sympathie.  L'Academie  le  lui  donne.  »  (Rap- 
port sur  le  concours  de  1894.) 

J.-J.    JUSSERAND. 
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